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Êr faut donc que je la reprenne cette plume 
qui vingt fois n’eft tombée de la main! 1] faut 
que je les étouffe , ces cris d’une ame tumultueufe 
qui pleine encore des images chéries que je dois 
profaner , fe fouleve contre la fatalité qui ny 
force ? il le faut fans doute, puifque les déchire- 
mens, les terreuts que j'éprouve , cédent en ce 
moment aux accens aigus de mon défefpoir, aux 
réclamations impérieules de mon honneur pius 
outragé encore par mon filence qu’il n’a pu l'être 
par mes torts, & par eur barbare punition. 

Je me hâte de parler de mes sorts, parce que, 
ayant hafardé le mot honneur, je vois, du fond 
de ma folitude , fourire [a malignité. Hé-bien, 
que le mot sore lui ferve de corredif. — Hélas! 
abreuvée de mes larmes, nourrie d’humiliations, 
enfevelie dans Pignominie , je ne ferai pas un 
vain étalage de fierté; ce que je revandique de 
l'honneur fe borne à cette foible portion qu’en 
confervent les infortunés sûrs de la redtitude de 
Jeurs intentions, 

Journellement proflernée devant celui qui lit 
feul au fond de mon ame, je fuis exercée à l’aveu 
de mes imprudences ; je ne chercherai point à 
les déguifer au public, & j'attends de ce fecond 
juge les confolations que la bonté du premier 
ime permet encore d’efpérer, Oui, j'ai commis 


(2) 
Les fautes; mais il n ’eft donc aueune propottion 
entre le délit & la peine? & fi, par l’expoñition 
méme de ces fautes, 1l paroit qu’elle es ne font 
oires d’e. ga rémensinfin ment plus graves 
uis trouvée liée par une chaine 
d’'éyénemens qui naifloient les ans des autres ; fi 
e plus inexculable de mes torts eft de mètre 
ice des perfonnages trop puiflans 
pour ma foiblefle 3; Ia diflance que le Réfaré à 
Amife entre trois c oupables peut-elle marquer feule 
les degrés de leur crime, doit-elle être la jufte 
mcf we du châtiment! »= Eh! melheureufe que 
je fuis , devoïs-je l’ignorer? fuis-je le premier 
exemple du foible facrifié au fort ? oh non; mais 
les annales de l’'infortune humaine ne fournifert 


Dm. 


è pas un exemple du genre de la mienne. Qui- 
conque m'honorera de la plus légere AUTE 
fentira que ce n’eft pas l'eort dired de la puif= 

| fance qui m'a écrafée ; ; & que ni fa reine, ni le 
c SHdino de Rohan n'ont défr ; ma perte ; 
que c’eft le choc inique de leurs terribles intércis 
vu a réduit en poulliere me frêle exiflence 
Les: voilà donc nommés ces perfonnag: 25 Cu 
j'ai dit m'être encore chers: ce prince généreux 
à qui javois voué une reconnoiïlance que mes 
défafires même n’ont pu altérer s cette fouverain( 
féduifante que’ je puis dire avoir idolâtrée, & 
dent il tit que j'écarte en ce moment l'image 
pour me ménager la force de continuer. — Oui! 
Pat dit quil lé faut; jai dit pourquoi il le faut, 
mais ce dont je n'ai rien dit encore, c’eft de ma 
pa uence, c’eft de ma mpESratau c'eft des ef- 
forts que J'ai fait pour me foufir à celte n£- 
cefité déchirante; c’ell de lafluce criminelle avec 
se nes ceux qui, lors de ma catallrophe, em- 
êcherent que la reine ne me tendit une main 
» | 
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fecourable, + ont dérobé Ia connoïffance des 
armes que Va i entre les mains pour arracher à la 
crainte ce qu “ m'eût été doux de devoir à la juf- 
tice, à l'humanité, à un refle de fouvenir. 

Depuis que, par une cfpece de miracle jai 
pofé le pied fur cette tesre étrangere où la liber- 
té fourit au malheur comme à la prof pér rité, Jai 
tout tenté pour inftruire S. M. que j'étois en pof- 
fefion d’une correfpondance dont la publicité pro- 
duiroit le dc US eflet de la c« Smpromet: re & d’at- 
ténuer mes torts ; d’intéreler le pub ic à mon fort, 
& faire niches la pitié aux opprobres qui font le 
tourment de ma vie ; — J'ai trouvé toutes les ave- 
nues fermées par les favoris defpotes qui fe font 
cmparés d’une princeile dévouée tout-à-la-fois à 


l'obfceflion de la cupidité la plus imfatiable, & à 


Ja tyrannie de l’ambition la plus intrigante. 
Dans les RÉIORS es touchans que je m'efforçois 

Xe faire + Dieds de'S. M:2'Cai riv- 

de faire parvenir aux pieds de S. M., je lui rap 


pelloïs, fans me plaindre les maux , les horreurs 
de tous genres que j'ai efuyés ;.je Ti prouvois 
que ma difcrétion & la fidélité de mon attache- 
ment étoient l’unique caufe de mes calamités ; je 
Jui offroïs jufqu'au facritice de “ que javois à 
produire pour ma juftificati ion , fans y attacher 
d'autre prix qu'un aûe de juftice ; en uu mot, 
je me bornoïs à demander la reflitution , ou FR 
mieux dire, lé juivalent des pertes qui ont ét 

Ja fuite de mon malheureux procès. Dans chacune ù 
de mes lettres je répétois que « puifqu'il avoit plu 
à la Providence de me faire furvivre à cét excès 
d'horreur ; puifqu’elle m’avoit dérobée à mes pro- 
pres fureurs; fon intention fans doute r'étoit pas 
que je périfle faute de fub fflance ; que, däns ctat 

où ( étoÏs réduite , 1 n'étoit permis d’efpérer qu’aw 
moins la reine me feroit rendre ce que la confif- 
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cation de mes effets & biens avoit verfé dans Îes 
coflres du roi, 

Ces réclamations, cette peinture trop fidelle du 
dénuement abfolu où fe trouvoit la vidime du plus 
tendre dévouement; ces cris enfin de l'humanité 
foufrante ne font pas fans doute parvenus à Poreille 
de S. M. Ses yeux n’ont point vu ces trifies carac- 
teres tracés d’une main tremblante , ce papier 
trempé de mes larmes ; rien ne n'a rappellé à la 
plus humaine des princefles ; tout, jufqu’au fou- 
venir, a été intercepté! — qu'ils prennent donc 
fur eux, ces cerberés dévorans, qu'ils prennent 
fur eux & fur leurs têtes les fuites néceflairement 
terribles du défefpoir auquel ils me réduifent. J'ai 
pris la plume; & renonçant au fommeil , renon- 
gant aux foins importuns d’un corps flétri qui n’etl 
plus rien pour moi, je ne la quitterai plus que je 
n’aie foulagé mon ame du poïds qui l’accabie, en 
répandant fur le papier tout ce qu’elle recele d'hor- 
reurs fecrettes ; J’aurois voulu fauver l'honneur de 
Ja reine : mais, dans l’abyÿme où l’on continue de 
me plonger de plus en plus, puis-je aujourd’hui 
m'occuper d'autre chofe que des débris de mon 
honneur ; il faut qu’enfin le public prononce entre 
S. M. & l’atôme qu’elle a écrafé. Ma tête efl trop 
exaltée pour fonger à mon flyle ; je n'aï point 
Thabitude d'écrire ; l'éducation militaire qu'a re- 
çue mon mari, le met, en fait de mémoires, à 
peu près à mon niveau ; « n'importe , la nature 
a fon éloquence ; la douleur, des accens; les fen- 
timeus timultueux, leur rapidité ; & le défefpoir, 
{on défordre énergique ; avec cela on fe fait lire; 
j'écrirai donc. 

Que ne puis-je me difpenfer de parler de ma 
nailance? Mes juges l'ont comptée pour rien, puis- 
je la compter pour quelque chofe ? Non, mais il 
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y auroit peut - être de l’orgueil à diffimuler que 
mon pere eft mort à l’hôtel-dieu de Paris! Si l’on 
veut jetter les yeux fur le n°. I des pieces juftifi- 
catives, on y trouvera fa trifle généalogie. Aflu- 
rément on ne me foupçonnera pas de faire par 
vanité une invitation pareille ; mais cette piece 
me paroit indifpenfable, en ce qu’elle rend rai- 
fon des premiers actes de ma vie, qu’elle juflifie 
les premiers écarts d’une ambition naturelle, & 
fait concevoir pourquoï, à peine fortie de Pobf- 
curité & de lindigence , Jeanne de Saint-Remy 
de Valois afpira à la faveur, pour retrouver un 
état, 

Mon pere venoit, il eft vrai, de terminer fa 
déplorable carriere dans Îes bras de Ja charité ; 
mais, fon extrait mortuaire même me difoit que 
le fang des Valois couloit dans mes veines ; fal- 
loit - il donc fe rélisner à trainer toute fa vie un 
pareil nom dans la fange > Le don que n’eût fait 
le ciel de cette réfignation eût été fans doute un 
bienfait plus précieux pour moi que lexiflence ; 
mais je nelés reçus pas en naïflant, & mal- 
heureufement ma feconde mere ne m'en donna 
pas la lecon ; la marquife de Boulainvilliers, qui 
protégea mon enfance, avoit pouflé fes bontés 
pour mot jufqu’à éviter de contrarier Les pramiers 
fymptômes de mon ambition, qu’elle regardoit 
comme le noble défaut des grandes ames ; au con- 
traire , elle m’avoit encourage dans le projet de 
mes réclamations dont vorct la nature: 

En parcourant ma généalogie, on a pu remar- 
quer que mon cinquieme ayeul, fouche de ma 
maifon , avoit poflédé, du chef de fon époufe , 
la terre de Fontette ; & que, depuis lui jufqu’à 
mon pere inclufivement, cette terre n’étoit p oint 
fortie de la famille : tous mes ancêtres y ét 1ent 


À 3 


(6) 

nés : prefque tous y avoient Îeur fépulture : mon 
pere feul par une fuite de diffipations & d’infor- 
tunes accumulées , avoit d'abord mocelé, enfuite 
complettement aliéné ce domaine : il paflôit G 
couilant, & il n étoit eflettiyement que trop vi 
quil n avoit pas reçu [a fixieme partie de ia va ge c 
des divers héritages qu'il avoit fucceflivement en- 
gagés. On me difoit fans cefle, jentendois répé- 
ter de toutes parts qu'avec un peu de protedion 
il feroit facile de rentrer dans la pofleffion de cette 
terre. Madame de Boulainvilliers ayant eu la 
bonté de prendre elle-même quelques renfei- 
gnemens fur cet objet, fut la premiere à me con- 
{ciller de me rendre für les lieux, & de conflater 
à quel point les efpérances quon me donnoit 
pouvoient être réalifées. Ce fut donc , non-feu- 
lement.avec fon agrément , mais de fon avis ex- 
prés , qu'en 1779 je me rendis à Bar-fur -Aube , 

où les informations que je pris me confirmerent 
uniformément dans l'opinion qui avoit déterminé 
mon voyage : il me parut évident qu'avec de la 
proteélion je nee recouvrer une pate des 
biens de ma maïfon, Dès ce moment je ne fon- 
geai plus quà me procurer des appuis ; ceft-à 
dire que dès ce moment je commença de courir 
à ma ee 

C’eft pendant le féjour que je fs pour Ia pre- 

micere fois, à Bar-fur-Aube, que j'eus occaf fon de 
connoitre É comte de la Motte : ; comme 62 n'écris 
pas un roman, je pallerai fur les circonftances qui 
l'amenerent à Be propofition s de mariage, ainfi 
que fur les motifs qui me les firent accepter ; ti 
fufit de favoir què cette union étant approuvée 
par M. de Ia Luzerne, évêque de Langres, fur 
les ouvertures qu'il daïstia en faire à madame de 


Boulaïinyilliers , mon excellente mere y .donnaæ 


Led 

{ / 

les maïn $, & nous reçümes la bénédi@ion nuptiale 
peu de jours après, 

Mon mari étoit alors dans Ia gendarmerie, où 
fon pere avoit fourni une carriere honorabis , 
glorieulement terminée à Minden, où il fut tué 
à la tète de fa compagnie. 

M. de la Motte crut, dans la circonfiance de 
fon mariage, pouvoir afpirer à quelque grade 
mil Ite ire, 

M. le maréchal de Cafñtries commai 
darmerie qui fe trouvoit alors à Lunéville ; M. de 
la Motte me propofa de jo indre à vec lui Ia gar- 
ni{on ; ce que je n’acceptai qu'à condition que 
je pallerois an couvent le temps qu'exigeroit fon 


idoit la sen 


féjour ; nous en choiïsimes effetivement un àtrois 
lieues de Lunéville , & je m'y retirar ; mais 


j'étois condamnée à ne pas jouir long-temps de 


la tranquillité que m'ofroit cet afyle. Les affaires 
du département de la marine, confices au ma 
rechal de Cañfries, ne Jui ayant pas permis de vi- 

er fon corps, les follicitations projeitées ne 
nee avoir lieu. 


Ici commence à fe préfenter au Jeûteur le fi 
de mes infortunes; s'il veut bien le f , 1e le 


c nduirai pas à pas dans le labyrinthe où je me 
is perdue. 
Jamaïs femme ne tira moins que moi vanité de 
fa figure; je ne fais par quelle fatalité ma jeuneffe, 
cet air de fanté qu'on nomme fraicheur, cette 
vivacité qui tenoit encore à l'enfance, fuppléoient 
en moi au défaut de beauté, au point de m’ex- 
. Re Y 
poier aux importunités des hommes préfomptueux, 
Le marquis d’Autichamp, qui commandoit en 
Fabfe ence de maréchal de Ca res, ef l'être au 
quel pai la Fi obligation de rm'ètre séñÈr 


e ma ie des erÉsnnes de fon fexe. ma: -- 
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qua le zele le plus ardent à nous fervir ; s’attacha 
à nous perluader que nous ne ferions rien à 
Lunévilie, qu'il falloit abfolument fe rendre à 
Paris , où , indépendamment des bons offices que 
nous avions à efpérer du maréchal, de ceux que 
nous faifoit efpérer la tendrefle maternelle de 
madame de Boulainvilliers, il emploieroit {es 
amis perfonnels pour faire plac et mon mart : 
H n'eut pas de peine à nous faire concevoir que 
fon avis étoit raifonnable ; maïs lorfqu’il fut quef- 
tion de partir. pour la capitale , il fe trouva que 
Je devois {clliciter feule, fous les ue de M.le 
marquis , qui condefcendoit de faire le voyage 
avec mot, Il prétendit que mon mari, avant dejà 
obtenu deux femeflres, n'en pouvoit efpérer un 
troïfieme ; 11 le lui refufa en eflet, & la fuite im- 
difpenfable de ce refus fut que M. de la Motte 
quitta Le corps, — prem ier fruit de la proreéion! 
Cette réfolution arrêtée & not tifice, # us rie 
fur-fe - champ la route de Strasbourg où fe trou- 
voient M,& madame de Boulainv illiers: ; mais 3 le 
jour même où nous y arrivames , ils venoient 
de partir pour Saverne où nous les joïanîmes le 
Iendemain. 

Ce fut là que je vis pour la premiere fois le 
cardinal de Rohan; je iui fus pré entée & trop: 
recommandée par la marquife qui, neu de jours 
aprés, repaltit pour Paris, n’invitant, ainfi que 
M. de la Matte, à y accepter un appartement 
dans fon hôtel. Je‘ne tardar pas à la fuivre, & 
mot mari retenu à Bar- fur- Aube, par quelques 
affaires de famille, me j0 rit peu de temps après, 
mais lorfqu'il arriva , ma chère prote: trice n'étoit 
plus , la mort venoit de n’eniever le feul appui 
gut me refiât dans le monde. 

Orpheline pour la feconde fois; ilolée fur cette 
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terre de fédudion ; privée des fages Teçons & des 
exemples qui avoiént dirigé jufqu’alors ma con- 
duite, je jettai la vue fe ce qui menvironnoit, 
& je ne vis qu'un vuide affreux, une vañle foli- 
tude où des preffentimens , trop bien vérifiés , 

me difoient que j'allois m'égarer & me per rdre, 
— M, de Boulaïnvilliers refloit, mais je le con- 
noiflois fi défavorablement que mon p1 emier mou- 
vement fut de quitter l'hôtel : 11 me devima, me 
prévint , m ACTEUR fe feroït un devoir de re- 
préfenter la marquife , que je trouverois en lui 


un pere. En effet, ïl parut quelque temps nous 
continuer les bontés dont nous avoit honoré fon 
époufe ; maïs je ne tardar pas à m'appercevoir 
qwelles n’étoient pas tout à fait defintére! Ice 26€ 
je conçus fa maniere de calculer ; comme s’il m'en 
eût fait [a FRERE Il. venoit de perdre une 
femme, mais le hafard en plaçoit une autre dans 
fa maïilon , & la chofe devenvit une affaire de 
con FAURE qu il pre tendit être refpeélive; du moins 
il me la préfenta fous ce point de vue, & me fit, 


fans beaucoup de ména gemens, des propofitions 
dircétes. - Hélas! me “dis je econde fois, 


sole J ? À - 

voilà donc Les hommes! Il s’en faut de beau- 
COUP que je fois revenue fur leur compte 3 mais 
Je crois ; pour l'honneur de leur fexe , qu'il en eft 


peu cap: 
p: 1S dire atiti Das 
cétte occafon, 
Du moment où M. de Boulainvilliers fut con- 
vaincu de finutilité de fes perfecutic tous 
emprellemens {e convertirent en tranemens dur 
ane | 2 _ 
& malhonnêètes : en vérité . c’eft en roug'flant que 
jen citerai quelques traits : par exemp 
Ya or à croire que , n’ofant nous pre 
vericment de quitter fa inailon, 


bles de procédés aufli petits, pour ne 


cr: \ # 


que ceux que ] Cprouvai cn 
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de nous la rendre graduellement infupportabie ; 
chaque jour il faifoit retrancher quelque article 
des chofes de premier befoin, & cet homme, 
qui fe difoit mon pére, finit par faire fubflituer 
la chandelle aux bougies ! — Je ne fais fi pareilles 
miferes ne devroient pas être exclues d’un régis 
auffi férieux ; mais comme il m'importe de pro 

er que mon © cxifience eft une chaîne de EL 
plus où moins marquée : en vérité je crois que 
celui de pañler de la protection de madame de 
Bouiainvilliers fous celle de fon mari, n’eft pas 
médiocre. 

On conçoit qu'il fallut finir par fe féparer. Ce 
fut à pe vers ce temps-là que Je revins à 
la funefte idée de courir après la proreéion pour 
recouvrer une partie des biens aliénés par mon 
pere, & nommément la terre de Fontette. J'avois 
quelques connoïflances, de celies même que l'on 
qualitie du titre d'amis, lorfqu’on eit aflez fimple 
encore pour croire à l’amitie ; l'efpoir de les faire 
agir m'attira à verfaïlles, où je per rdismon temps en 
follicitations à nfrudueufes fous les adminiftrations 
fuccefives de Me Joly de Fleury & d'Ormeflon, 
qui pare rent COMME Fombre enfuite fous celie 
de M. de one , Qui, au contraire, a parue fr 
longue à la France ; quiconque connoit l’'ern- 
phaie de fes empreflemens, peut fe former une 
idée des graces qu'il dév clopp a dans fes premiers 
accueils ; je vis le moment où il me propoferoit 
de partager avec moi le tréfor confié à madame 
d'Arveley. Brot uilée avec la litt érature UC ne me 
rappelle pas le poîte qui a parlé des c< uche s de 
a montagne purs travail d’une fouris ; mai s l'en- 
fantement de M. de Calonne fut de porter à 1500 Î. 
la penfion de 809 qui n'avoit été accordée lors 


, 
de ma reconnoïflanse, pouf me mettre en £ 


fs 
la 
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de porter dignement le nom de Valois. Jufle- 
ment indignée ; je me propoñat fecrérement de 
lui forcer la main & de rentrer dans ma terre de 
Fontette malgré lui : car il ne s'agifloit que de 
trouver certaine proteétion ; il s'en pré fenta une 
dont ma pofition ne me permit pas de profiter ; 
Jorfqu'on connoîtra mes liaïfons avec le cardinal, 

on fentira pourquoi ; mais cette circonflance n'en 
eft pas moins remarquable, en ce qu'elle décida 
mon fort en me frayant le chemin qui me con- 
duifit enfuite aux genoux de la reine 

J'ai déjà protefté contre toute prétention à Ja 
beauté; mais quand ; je poufferois RAR j L 
l'aveu de la lardeu r,Je ne changeroisrienà ce qui 
a été, & Je n'empécherois P: as que Mgr le com 
d Artois , m’ayant apperçue à Ja paroi ile de Ver- 
failles , ne m'ait honorée d'une difindion que 
LA ne recherchoïis pas. Les démarches que 1 
prince fit faire PRE que je fulle infruite de 1 
gen nécofité de fes dif fpofit tons parvinrent à l'oreille 
de Ia princeffe fon époule, qui, fatisfaite de ma 
conduite, daïgna m accueillir avec bonté & me 
prit fous fa protedtion, me me:tant oftenfible- 
ment fous celle de Madame. On concevra les 
motifs de cette réferve , fr l'on fe rappelle que 
cétoit peu de temps avant cette époque , que 
madame Îa comtelle d Artois s’Ctoit b REONVÉS däns 
des circonflances délicates qui la rendoient extrè- 
mement circon{pee. 

Quoique la convention füe ainfi régic 
égard entre les deux princelles, j'éprouvois égz 
lement l’eflet dè Ieurs bontés. Un jour que je 
leur faifois ma cour chez Madare,] FE fus furprife 
d'une indifpofition fubite qui fit « 
au château ; la reïne ea ayant été 
gna marquer quelqu'intérêt ; 5. M, en 


e 
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chercher madame Patri , premiere femme-de- 
chambre de Madame , pour favoir les détails de 
cet accident, attention que S. M. continua pen- 
dant quelques jours. 

Rien n'échappe aux yeux des courtffans ; ïls re- 
marquerent que depuis ce moment S. M. mho- 
noroit d’un regard gratieux lorfque je paroïflois 
en fa préfence. On hafarda mème à ce fujet 
ques conjedures ; mais l’homme de la cour qui 
les pouffa {e plus loin fut le cardinal de Rohan, 

Je n’ai parlé encore de ce prince qu’en indi- 
quant la circonflance qui me procura pour la 
premiere fois l'honneur de le voir. Dans l’inter- 
valle qui s’étoit écoulé entre cette époque & 
celle dont je traite aétuellement , je dois avouer 
que je Pavois peu perdu de vue ; j'en avois 
reçu des bienfaits , Ia plus jufle reconnoïf- 
fance m'attachoit inviolablement à fon fort : 
Je n’avois point de fecrets pour lui, il n’en 
avoit. point pour moi : nous lifions mutuel- 


‘lement dans nos ames celui de notre ambition 


refpedive : la fienne efl connue de tout le monde: 
il vouloit abfolument être premier miniftre : la 
mienne fe bornait à être dame de Fontette. Des 
obilacles difficiles à furmonter , & coulant de la 
même fource , contrarioient nos vues. Depuis 
nombre d'années le cardinal avoit eu le malheur 
d’encourir la difgrace de la reine (1) ; le pre- 
mier pas à faire vers le pouvoir fuprème étoit 
donc de recouvrer fes bontés : tant qu'il ne pou- 
voit rien pour lui-même , il ne pouvoit rien pour 
moi. On remarquera , dans cette même lettre à 
laquelle je viens de renvoyer, qu'à l’époque dont 


———_—————— ————— —_——————— 


(1) Voyez le N°, V. 


je parle il avoit fait une multitude de tentatives 
qui ne lui avoient pas réuîMi , foit à raïfon de jeur 
extravagance , foit par l'effet de la perfidie de Ia 
princefle de Guémenée qui , en paroiflant s'être 
chargée de le réconcilier avec la reine , l'en avoit 
infiniment plus éloigné que rapproché. 

Les lol étoient en cet état, lorfque le foïble 
rayon de faveur qu’il vit luire fur mon front ré- 
veilla fon ambition, ranima fes efpérances. Rien 
n’égale l’étonnement dans :equel il me jetta un 
jour que , n'étant trouvée fur le pañage de la 
reine, S. M. daïgna m'honorer d’un de fes fou- 
rires auxquels il eft fi difficile de réfifer. Je me 
rappelle que l’inflant d’après ayant par hafard le- 
vé les yeux fur lui, je vis étinceler la joie dans 
les fiens ; ils exprimoient en même - temps lim 
patience de me parler : je m'y prétaï, & les pa- 
roles qu'il m’adrefla en m'abordant ne s’eflace- 
ront jamais de ma mémoire —. « Savez-vous , 
comtelle, me dit-il, que ma fortune efl entre vos 
mains ainfi que la vôtre. » — Sa fortune ! oh Dieu ! 
je frémis quand je penfe que fes malheurs ne font 
méme pas encore à leur terme : que je vais en 
combler la mefure ! Quant à ma fortune, à moi, 
grace au ciel, elle approche : je la vois fous a 
tombe qui s’entrouvre à quatre pas de moi ; mais 
au moment où le cardinal me parloit, mes idées 
n'étoient point fugubres : quoique je n’eufle vu 
ni fa fortune ni la mienne dans le fourire char- 
mant de la reine, mon cœur en étoit plein. 
Après le premier moment de furprife , je de- 
mandai au prince s’il plaifantoit, ou sil parloit 
férieufement ? — « On ne peut être plus férieux , 
me répondit-il: afleyez-vous & écoutez-moiï atten- 
tivement, Commencez par vous pénétrer d’une 
vérité qui , n’admettant en général que très-peu 
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exception dans le monde , n’en admet aucune 
à a cour. Cette vérité eft qu’il n’eft pas au pou- 
voir de la fagee humaïne d’enchaïner la fortune: 
mes toujours conduite par le harfard, le ban- 

eau fur les yeux, elle tend Ja main à quiconque 
fe trouve fur fon pafage rapide ; mais ff on ne Ia 
faifit pas à li D flant même, cet inflant ne revient 
jamais 3 le vôtre eft arrivé 5 — je n'ai pas obfervé 
feul : maïs ayant ] que perfonne au 
monde à mieux obferver, jai découvert avec 
certitmde que la reime à du goût pour vous » ++ 
» Du goût ! n'écriai-je, vous voulez dire des 
bontés, de le compallion »— « ous donnerez , 
me dit-il alors , au fentiment dont elle vous ko- 
tore le nom qwil vous plaira ; tour ce qu'il faut 
que vous fachiez ue votre tournure lui plaît 
& qu'il ne faut pus laiffer ie dir les dipeñrions 
Reureufes qu'elle vous marqi re LS quel que temps 
Vous voyez que la faveur enchafnée à J° ceiri= 
ture 3 que pur-tout ailleurs on fe cafje Le tou 3 
que Madame & la comtefle D Artoi s font non- Jeu- 


lement fans crédit, mais que leur proteétion même 
S Jo 
&c 


zrmprirse le 


vous donc t 


la réprobation n attache ee 
1 la reine, & Jongez 5e 


Hoi 


vous le répete, que votre fortune & la mienn e jonc 
entré VOS Z7uLIIIS ». 


Le cardinal finit par me confeïller d'écrire à la 
ma arquife de Polignac. JL eût été difficile de donrer 
un plus mauvais confeil. Quoïque les Polignac 
fuflent alors en pofieflion du droit prefque ex- 
clufif de préfenter à la reine , ils avoient de fr 
grands intérêts à ménager, JE étotent aflaillis de 
tant de raintes ; tourmentés de tant de jaloufies S 
qu'il faloït qu “ils fuffent bien fürs de fcurs créa 
tures pour les produire ; je “ét tois te la leur 
is ne trouvoient aucunement leur compte à ma 
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préfentation , au fe garderent-ils bien de s’y 
prèter. Ils me refuferent l’entreyue demandée, & 
4e bornerent à me répondre que « M. de Calonne 
ayant rendu compte à la reine de l'augmentation 
de penfion qui venoi it de m'être accordée, S. M, 
penfoit que Je devois être fatisfaite ». Je ne tardai 
pas à apprendre qu’il »y avoit pas un mot de 
vrai dans cette aflertion hardie , & qu'ils ne 
n'avoient pas même nommée à la reine ; au refle 
dans [e court intervalle de temps qui s'écoula 
entre le moment dont je parle & celui où j'eus 
l'honneur de parvenir aux ge ou x de la reine, 
peus locc afio: n journaliere d'obierver que toutes 
les démarches que je faïfois pour atteindre mon 
Put, en Eure 1nment contrariées parles mêmes 
Polignac , & qu’ils n'avoient fi bien fermé toutes 
les avenues , que je dis un jour ,avec humeur, au 
cardinal, que je ne voulois plus entendre parler 
de voir la reine. Vous étes un enfant, me dit- 
il; à La premiere contrariété vous jett < le manche 
après la coignée. Le vent efl favorable, il faut 
aborder. Je vais vous Propofer ur parté, le feul 


pe 


re 


qui vous refle à prendre ; je vous préviens ges ne 
ua coup d'éclat qu e je vous confe illerai, « Me voyan 


déjà embarrafée É confufe avant que ie fufe 


quoi il s’agifoit, il finit par m'expliquer ce qui 
entendoit par un coup d'éclat ; il me dit que | 
ne devois pas héfiter à me jetter aux pieds de Ia 
reine ; maïs que, pour en fmpofer davantage à 
nos ennemis communs, il croyoit qu’il falloit 
SRE de fa circonfiance de la proceflion des 
cordons bleus , qui devoit SE lieu le 2 février. 
Accoutumi#e à me laifler diriger entiérement par 
luï , je promis de faire tout ce qu'il me prefcri- 
YoIt. 
Le grand jour arrivé ; munie du placet que je 
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devois préfenter, & des infiru&ions les plus am 
ples fur ce que j'aurois à faire dans toutes Îles 
fappofñitions polibles, je me rendis au château 
en por ae, parure , Se l'attendis, dans une des 
falles , le retour de Ja proc ceMion. Lorlque la reine 
palla ,je me Jettai à fes genoux, & lui remettant 
non placet, je lui dis en peu de mots que je 
defcendoïs des Valois ,que rétois reconnue comme 

Ile par Louis XVT, que ia fortune de mes an- 
cètres ne m'ayant point té tranfmife avec leur 
nom , Je n’avois de refource que dans ia muni- 
ficence du roi, qui étoit en RP de Ja ma- 
JE: tre partie des Pièns dontilsavoient joui;qu ayant 
trouve fermées toutes les ave nues qui pouvoienit 
me conduire aux pieds de S. M., le défefpoir 
m'avoit déterminée à cette démarche, 

La reine me releva avec bonté, recut mon 
placet avec fes graces ordinaires , &, me voyant 
tremblante , daigua m'inviter à f'efpoir. Elle pañla 
en me difant que je devois être tranquille , & ent 
me os itant d'avoir égard à lobjet de ma 
demande, 

Je me retirat chancelante fur mes jambes, & 
à Fa rentrée chez moi, je reçus, de la part 

cardinal , un billet, en confequence duquel 
ai chez lui. Après lui avoir rendu compte de 
€ qui veno it de fe pañer, {ur fon confeil, j'écrivis 
üi-le-chani p à madan 1e Mifery , Premiere femme 
de-chambre de la reine, fa priant de vouloir 
bien remettre à S. M. une lettie que je prenois 
la ROSE de lui adrefler. 

e foir même j'en reçus une réponfe contenant 
de de Es rendre chez elie fur les fept 
heures & demie, Lorfque je la vis, elle me dit 
qu'elle avoit placé ma Jet tre fur Ja cheminée de 
la reine 3 quelle penloit qu'au momen même 


S, M 


Er On "=": 


(17) 
S, M. s'entreternoit de moi avéc Madame. Elle 
ajouta que S. M. n’avoit point été à l'office à 
caufe de la révolution que je lui avois caufce. 
Dés ce moment , madame de Mifery me fit pref- 
fentir que l'honneur que j'alloïs avoir d'être pré- 
fentée à S. M, , devoit être tenu fecret pour tout 
le monde, fans en excepter Madame, we préve- 
nant que la plus légere indifcrétion de ma part 


me perdroit fans retour. En converfant ainfi, 
jattendis jufqu’à onze heures que la reine fe 
retira du jeu. Elle parut enfin.— Dieu, que je 
la trouvai belle ! Je l’avois toujours vue telle ; 
mais laflabilité de fa réception ajoutoit en ce 
moment aux charmes de fa ligure.— Je trembloïs 
encore ; S. M. daigna une feconde fois me raflu- 
rer, me demanda ma confiance , n’ordonna de 
lui parler à cœur ouvert fur tout ce qui pouvoit 
me toucher: je pris enfin courage ; &, après lu 
avoir expofé la nature de mes réclamations, des 
démarches que j'avois faites auprès des minifires 
& des princelles fes belles-fœurs , je finis par me 
plaindre avec aflez d’amertume de la dureté des 
Polignac. S. M. fourit, & fon regard me dit en 
ce moment bien des chofes dont l'explication fe 
trouve dans fes lettres au cardinal (1). 

Après un inflant de recueillement, S. M. me 
parla à-peu-près en ces termes : — J'ai ]u votre 
mémoire avec attention & intérêt. J'ai remarqué 
que fon objet eft de forcer la main au miniftre, 
au fujet du recouvrement de quelques biens qui 
ont appartenu à votre maïfon J'ai des raifons 
particulieres de ne point me prêter à vos vues, 
je vous les ferai connoître ; ces raïfons vous font 


em 
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perfonnelles : je ne puis concilier le défir que 
y'aurois de vous fervir publiquement avec celui 
que j'éprouve de vous voir familiérement; mais 
je puis vous rendre indire&tement les bons offices 
que vous délirez de moi. Faites venir votre 
frere (le baron de Valois, alors lieutenant de 
vaifleau : on fait, en Angleterre ainfi qu’en France, 
combien il fe diflmgua à bord de la Surveiliante ); 
étant aduellement le chef de votre maïfon, il eft 
plus naturel qu'il follicite lui-même les graces 
dont elle eft fufcepuible ; je vous promets d’ap- 
puyer vivement fes follicitations , ainfi foyez 
tranquille ».-« S. M. finit par me faire préfent 
d’une bourfe & m'honorer d’un premier baïfer , 
m’enjoignant de refler à Verfaïlies , de ne parler 
à qui que ce füt au monde ni de cette entrevue, 
ni du fuccès de mon placet; elle me quitta en 
me difant : « Adieu, nous nous reverrons ». 

H eft important d’obferver que , dans cette 
premiere entrevue , S. M. me parla de Madame 
en termes extrêmement défavorables; qu’elle ap- 
puya beaucoup fur-tout fur la duplicité de cette 
princelle, me recommandant de n'en défier , de 
ne plus lui dire un mot de mes aflaires , me con- 
feillant même de ne la voir du tout; confeil que 
je pus prendre que pour une défenfe exprelle. 

ÏI étoit dit que nous nous reverrions : efledive- 
ment, quelques jours après , je reçus un billet 
de la main de la demoifeile Dorvat, l’une des 
femmes de S. M. contenant l’ordre de me rendre 
entre onze heures & minuit ar petit Trianon. 
M'étant ponâuellement trouvée à l’heure défi- 
gnée , je fus introduite dans le cabinet de la reine 
par cette même demoifelle Dorvat. Cette feconde 
entrevue ne fut pas purement d’aflaires ; j'y reçus 
l'explication de ce qu'avoit veulu me faire enten- 
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dre le cardinal forfqu’il n’avoïit parlé de gofr & dé 
tournure. — Dieu! que la reine eft charmante ! 
quelle afabülité, quelle eflufion de bonté! En 
vérité , je me crus aufli quelque chofe de plus 
qu’une fimple mortelle. 

S. M. termina notre long entretien en fignalant 
fa munificence par le don d’un porte-feuilie con: 
tenant pour dix mille livres de billets de caïlle. 
Le dernier mot fut, ainfi qu'à la premiere entre- 
vue : « Adieu, nous nous reverrons », En effet, 
nous nous vimes, & fouvent, & long-temps, & 
toujours fur le même pied, Cet aveu opprefle 
mon ame, mon cœur fe reflerre , la plume échappe 
de mes doigts. O mon augulte fouveraine ! c’eft 
à vous feule que je m'adrelle préfentement; rap- 
pellez-vous ces momens d’ivreile que j'ofe à peine 
nous retracer ; rappellez-vous & les fieux où ils 
s’écouloient, & ceux où je les ai épiés. Quel que 
foit le mépris dorit il a plu à V. M. de m’accabler 
depuis, vous n'en trouverez pas moins écrit 21 
fond de votre ame, qu’alors vous m’élevâtes juf- 
qu'à vous, vous vous abaïflates jufqu’à moï. Mais 
en vain daignâtes - vous vous dépouiller à mes 
yeux de l’impofante majefté , je la reconnus dans 
votre abandon même ; je me dis : c’eft là déefle 
Flore qui $amufe d’une humble fleurette, Vous 
favez que dans ces premiers inflans , que dans 
ceux du même genre qui les fuivirent, je ne 
m'écartai jàmais du refpeét dont vous mé faïfiez! 
même lobligeant reproche. — Et c’eft cette in- 
fortunée que la feule approche de vos lévres 
devoit rendre un objet à jamais facré , c’eft la 
femme que vous aviez honorée du nom de chere 
amie, c'eft cette malheureufe Valois que! vous! 
avez abandonnée , livrée à la main — dirai -je 
des bourreaux ? ah non, je dois vous épargner 
2 


cette horrible image. — Revenons au cardinal, 
D’après ce que je viens d’expofer, il efl évident 
que c’eft l'ambition démefurée de ce malheureux 
prince qui mavoit portée, prefqu'entrainée dans 
le cabinet de la reine, Je l'ai dejà dit, je n’avois 
rien de caché pour lui ; dès qu’il put sapplaudir 
du fuccès de fa fpéculation , lorfque , par la nature 
des bienfaits que je recevois de S. M., ïi put ap- 
précier le degré de bienveillance dont elle m'ho- 
noroit, il me répéta avec chaleur ce qu’il m’avoit 
déjà dit de fa fortune & de la mienne, qu'il pré- 
Re ctre entre mes malns , & m'engagea à 
épier , à faifir la premiere occafion qui Le pré- 
fenteroit de le rap peller fans afedation au fou- 
venir de la reine ; elle ne tarda pas de s’ofliir 
auili favorablement qu'il étoit poflible de Ja défirer. 
Un jour que S. M. avoit a'outé quelque bieafait 
à ceux qui lui avoient fi juflement affuré mon 
tendre & refpeétueux dévouement, elle me de- 
snanda par hafard comment javois fait pour me 
foutenir avant de parvenir jufqu’à elle : c’étoit le 
inoment de nommer mon bienfaiteur fans aflec- 
tation apparente ; Jen mis Cependant beaucoup 
a paroitre og er Ja vraie CRTAESR du cardinal à 
égard deS. M, j'évitai l'air de contrainte & de 
rélerve qui, pour peu qu il eùt percé, eût pu faire 
foupe parer que j Ctois plus dans la confidence 
du prince que je ne devois le paroître ; j'en parlai 
donc,en termes généraux, comme d'un homme 
fenfible, bienfaifant, pénéreux, qui , à Ces titres 
divers, jouifloit probablement de l'eitime & de 
Ja faveur de S. M. ; je fis avec chaleur j'énumé- 
ration des bons offices qu'il m'avoit rendus, & le 
peignis comme étendant fa murificence fur tout 
ce qui l’entouroit. La reine n’écoutoit avec tant 
d'attention, n’obfervoit d'un œil fi curieux que 
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je fentis Ja néceflfité d’afloiblir la premiere idéa 
qui fe préfentoit vifiblement à fon elprit, en lut 
faïlant entendre qu'il s’en falloit de beaucoup 
que cette bienfaifance du prince me fût perlon- 
nelle. De même que c’étoit la premiere fois que 
j'avois articulé devant la reine le nom du cardinal , 
ce fut la premiere fois aufli que j'oblervai com- 
Eïen l'éloignement de S. M. pour lui furpañloit 
l’idée qu’il m'en avoit dounée ;elle garda quelqtie 
temps le filence, parut fe livier à de profondes 
réflexions, &, du ton dont on parle en fe réveil: 
lat, elle me dit: Ce que je viens d'entendre 
me fait plaifir, mas me furpren1! je ne croyois 
pas le cardinal capable de pareilles aétions; on 
lur donne un tout autre caradere. 

Le nom du cardinal une fois amené dans Îles 
entretiens fréquens & familiers que j'avois avec I 
reine, je prévis que , pour le reproduire, je n’au- 
rois plus à furmonter les mêmes difficultés; je le 
fis efpérer au prince, qui me conjura de ne laïller 
échapper aucune occafion de parler de ui; il me 
prépara même des matériaux, me fuggéra diverfer 
introduétions , & s’appliqua à me former poux 
mon rôle à peu près comme un acteur fait répètes 
le fien à une adrice favorite. 

La tâche n’étoit pas, à beaucoup près, auf£ 
facile qu’il l'avoit imaginé. Jamais la reine ne pro- 
nonçoit fon nom, jamais elle ne parloit de chofes 
qui euffent Le rapport le plus éloïgné avec lui , ex 
forte que toutes mes inftrutions étoient en pure 
perte, je ne pouvois en placer le moindre petit 
mot. Survint enfin une circonflance qui mit mou 
role en adivité. Le cardinal ayant reçu un pot- 
de-vin de 200 mille liv. pour le renouvellement 
du bail des fourrages de la cavalerie, en Alface , 
me fit préfent de 20 mille livres. Je crus ne de- 
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voir pas laiffer ignorer à la reine ce nouveau trait 
de générofite ; S. M. parut y être fenfible : je ne 
laiflai pas échapper cette nouvelle occafon de 
V’entretenir de ma reconnoiflance & des procédés 
du cardinal; mais, cette fois- ci je fus plus loin 
que la premiere ; il étoit naturel qu'ayant rendu 
compte au prince du preinter entretien que j'avois 
eu avec la reine à fon fujet, il m'eït enfin confié 
fes chagrins. Je lavouai à S. M., je le lui repré- 
fentai comme mourant lentement, dévoré de re- 
grets , confumé de douleur, vidrme de l'envie , 
& de la noirceur. Elle me Jaïfa dire, fans m’in- 
terrompre , tout ce que me fuggérorent en ce 
moment le zele & la reconnoiïffance; mais lorfque 
le refpe&t & la difcrétion m'impoferent filence , 
elle ne répondit direétement à rien de ce qu'elle 
venoit d'entendre , & je lus dans fes yeux que 
fes préventions étoient profondément enracinces. 
Je furpris même quelques regards qui déceloïent 
du courroux; & j'auroïs pu dès-lors appercevoir 
que, fous la cendre trompeufe d’une tranquillité 
affetée, couvoit déjà la funefle étincelle qui de- 
puis a caufé l'incendie où j'ai été enveloppce. 

Je ne puis en prévenir trop tôt le lecteur ; tout 
ce qu'il va voir de tendre, de palionné dans la 
correfpondance que je vais mettre au jour, n’étoit 
que fimulé de part & d’autre ; la reine, au moment 
où j'eus le malheur de la rapprocher du cardinal, 
avoit juré fa perte depuis long-temps, la méditoit 
cncore dans fon cœur, & lorfque fa foiblefle pour 
l'empereur fon frere Ja livroit, à Trianon ou aïl- 
leurs, aux tranfports étudiés du malheureux prince, 
il eft affreux de le révéler , mais j'en aï la certi- 
tude , elle ui lançoit les mêmes regards dont elle 
laccabla Le jour qu’elle demanda fa tête au ror. 
C’elt telle que je la peins aujourd’hui que je la 
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vis au moment dont je parle ; cependant elle 
m'écoutoit avec bonté, je revenois fans ceile à la 
charge, & quelquefois la mal-adrefle de mes à- 
propos la faïfoit fourire. 

Le cardinal m’exhortoit à la perfévérance » TY 
étois difpofée moi-même ; parce que je croyois 
chaque jour gagner un peu de terrein. Enbardie 
par cette conliance , je confeillai un jour au car- 
dinal de hafarder une lettre, lui promettant de 
m'en charger, de faifr Ja premiere occafion qui 
fe préfenteroit de la remettre moi-même, & de 
la faire naître fi elle ne fe préfentoit pas. Elle 
s'ofirit on ne peut plus favorablement trois jours 
après. C'elt à cette époque que commence la 
correfpondance , dont ce que j'aï pu fauver va 
trouver place dans ces mémoires à mefure que 
chaque piece juflificative fe trouvera avoir rap- 
port aux divers faits que je vais expofer dans 
l’ordre eh eraloniqnes 

Le N°. IT de ce recueil eft une copie littérale 
de cette premiere lettre écrite, il eit vrai, de 
mon avis, mais non pas dans le fens que je fug- 
gérois au cardinal ; je vouloïs qu’il n’exprimât que 
le défir de fe juftitier, & l’on voit que, felon fon 
ufage, il a déjà l'impatience de faire percer des 
fentimens qu'igüt dû réprimer sil les eût éprou- 
vés, & qu'il éfäit d’une faufleté puniffable d’'ex- 
primer en ne Îles éprouvant pas. Le voilà qui, 
d'emblée, parle dejà de l’efpoir qui luit dans fon 
cœur, de la belle bouche de S. M. & de /0n efclave. 
On voudra bien y remarquer de plus, en preuve 
de ce que j'ai déjà avancé, que, de même que 
Javois été l’inftrument dont le cardinal s étoit fer- 
vi pour rappeller fon exiftence au fouvenir de Ja 
reine , je devenois le prétexte dont il faifoit ufage 
pour fe créer, pour ainfi dire, des droitsigu re- 
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tour de fa faveur; mon avis avoit été qu’il ne 
fit aucune mention de mot, & qu'il débutât par 
{a juflification ÉvItes fachant que la reine ne dé- 
droit de lui autre chel fe ; maïs il étoit accoutumé 
à me traiter en enfant , & il ajouta à cette indif 
crétion la folie de prendre le titre, qu’il a tou- 
jours confervé dans la fuite, d'efclave de S. M. ; 
quoique je défapprouvalle hautement ces incon- 
féquences, il fallut céder, & ;e remis la lettre. 

Celle qui fuit [N*. HL.] mdique afez la ré- 
ponfe que Ia reine me chargea de faire à la pre- 
miere ; Je n’a à cet égard d'autre obfervation à 
faire, finon que la communication que n'en fit 
e cardinal m'offlenfa griévement. On remarquera 
dans le début même un doute ofienfant pour moi, 
fur le degré de confiance dont pouvoit m'hono- 
rer la reine ; je crus entrevoir que fon objet étoit 
de laïfler à S. M. le choix de toute autre intermé- 
diaire, & par conféquent de me facrifier du mo- 
ment où 1 fe préfenteroit n'importe quelle autre 
perlonne en état, par fa fituation , de terminer 
l'ouvrage que av ois commencé, Du moment où 
le cardinal me parut défiant, il me devint fufpeë, 
& ;e pris la réfolution d”° éclairer fa conduite. Quoi- 
qu'il ne pût fe difpenfer décemment de me com- 
muniquer les lettres dont il me ge geoit , je fen- 
tis que je ne feroïs qu'imparfaitéfment au courant 
de la correfpondance , fi je ne voyoïs pas égale- 
ment toutes celles que je lui remettro's de la” part 
de la reine ; je formai donc le projet non-feule- 
ment de lire, mais même de prendre copie de 
tout ce qui fe paleroït par mes mains de part & 
d'autre. Un motif qui me détermima fur-tout à 
ce parti fera plus amplement développé dans Ia 
fuite de ces mémoires; tout ce que je puis en 
direlf@uellement ef que, malgré la confiance 
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sénérale que me marquoit le cardinal, ïl avoit 
quelqu’intrigue fur laquelle if étoit plus que ré- 
fervé ; je voyoiïs arriver des couriers avec lefquels 
il s'enfermoit, & les paquets qu’il en recevoit, 
ou dont il les “chargeoit , pafloient d’une main à 
l’autre dans le plus grand myftere. J’entendois le 
bruit du coffre-fort où il les dépof. oit fans doute, 
& fi je hafardois une quelion , je voyois le fe- 
rieux & une teinte d’humeur ombrager fon vifa- 
ge. Aflurément , fi j’euffe pu foupconner, ce que 
je n'ai fu que dans la fuite, que tout ce myftere 
fe rapportoit à la politique, je n’euffe pas eu l’in- 
juflice de me plaindre de fa difcrétion ; mais en 
général je favois que le cardinal n’étoit pas dif- 
cret, & je le foupçonnoïis peu de fe méler de 
politique , en forte que, je l’avouerai, je crus 
qu'il s'asrfloit d’un tout autre genre d'intrigue, 
& je bénis le ciel de m'avoir fait céder à Pim- 
pulfion de ma curiofité , & furmonter la répu- 
gnance que j'éprouvai {orfqw’il fallut en venir à 
l'exécution, C’eft à cette précaution blämable, à 
quelques égards, maïs juflifiée par l'événement, 
que je dois les feules armes qui me reftent contre 
Vendurcifflement de Pinjt ufice & le déchaînement 
de Re )n. 

J at fans doute à regretter que, d'environ deux 
cents lettres qui compoloient le recueil de cette 
correfpondance , fi javois pu les réunir, ïl n’en 
foit tombé que trente-une en mon pou voir; mais 
jattelte [a vérité que je n’en fupprime aucune 
que c’efttout ce qu ilm'a été pollible de copier, 
par fa raïfon que la Piopars ee autres ne figni- 
fiant rien ou peu de chofe, étoient brûlées pre 
qu'aufMi-tôt que reçues. Celles de la reine, que 
le cardinal aimoit à relire de temps à autre, 
étoient dépofées, non dans le coffre-fore , ma is 


» 


( 26 } 

dans fon fecrétaire où ïl m’étoit aïlé de trouver 
le moment de les examiner & de les tranicrire. 
Quant à celles du prince , il me les envoyoit 
toujours fous cachet voiant : ainfi, fauf l'abus de 
confiance, abus dont j'ai expliqué le motif, je 
pouvois les tranfcrire à loïtir, mais je n’en pre- 
nois pas la peine lorfqu’eiles étoient infigmtian- 
tes, ce qui étoit le cas quatre fois {ur cinq. 

D’après cet expolé, on concevra aifément que 
Pextrait que je préfente au public, tout abrégé 
qu’il eft, n'eft pas la partie la plus indifitrente de 
la correfpondance dont il s'agit Avant d'en re- 
prendre la fuite , on me permettra d’oblerver que, 
n'ayant jamais annoncé autre chofe , il eft bien 
extraordinaire que des particuliers défœuvrés & 
des folliculaires imbéciles fe foient acharnés de- 
puis long-temps à annoncer un libelle de ma fa- 
çon, fondé fur une correfpndance dont je difois 
avoir les or'pinaux. Les originaux! eh! comment 
aurois-je pu me les procurer? ne falloit-1l pas que 
je remille aux parties refpeñives tous les écrits & 
paquets qu’elles fe tranfmettoient mutuellement 
par mon entremife ; fi j'en eufle incercepté une 
ligne, mon infidélité n’eûñt-elle pas été découverte 
à la premiere entrevue ? Deux mots d'explication 
eufTent accéléré ma ruine. Non, je n'ai jamaïs eu 
la folie d'annoncer des originaux , de promettre 
Timpofible ; maïs j'ai dit en termes généraux que 
j'imprimerois des lettres de la reine & du cardinal; 
Je remplis enfin mon engagement. 

On a vu, par la feconde du cardinal , que Ia 
reine avoit abfolument refufé l’entrevue follicitée 
par la premiere ; & ne laïfloit aucun efpoir de 
l’accorder, à moins qu’il ne réufsit à fe laver, par 
écrit, de diverfes imputations graves accumulées 
fur fon compte : S. M, en m'ordonnant de faire 
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cette réponfe, m’avoit parlé comme le regardant 
dans l’impollibilité de fe juflifier jamais. — « J'ai 
» contre lui, me dit-elle , des preuves qu’il n’eft 
+ pas en fon pouvoir de démentir ». Je ne difñ- 
mulai pas au cardinal que S. M. m’avoit paru peu 
difpofce à revenir jamaïs fur fon compte , & com- 
me je lui répétai les propres expreffions de la reine, 
il me dit quelque chofe de fort obfcur qui me fit 
cependant entrevoir la nature de cette intrigue 
politique , dont j'ai dit quelques mots ; & fur la- 
quelle j'avois fi étrangement pris le change. II me 
fit entendre que la reine n’etoit pas auili abfolu- 
ment maître {Te de fes adions que je croyois l'être; 
qu'elle auoit autant befoin de lui qu'il avoit Fe- 
foin d’elle ; que sil lui devoit jamais fon éléva- 
tion , elle lui devroit l'exercice de l1 fouverainete, 
obje: unique , non de fon ambition perfonnelle, 
mais de celle de l’empereur fon frere. Ce mot 
feul me donna [a clef de tout ce qui fe pañoit 
de myflérieux entre lui & divers agens que je 
voyois fouvent arriver, & qui me paroïlloient 
Allemands; je compris qu'il étoit en correfpon- 

ance avec l’empereur, & que probablement le 
vœu de ce fouverain étoit que le cardinal fût à 
Ja tête des affaires : je ne me trompois pas. Ce- 
pendant comme cette idée ne pouvoit effacer les 
impreffions que m’avoient faites les dernieres pa- 
roles de Ia reine, relatives au cardinal, je lui dis 
que je fouhaitois me tromper ; mais que S. M.me 
paroïfloit plus difpofée à lui nuire qu’à travailler 
à [on élévation , & que je ne voyois aucun moyen 
de la faire revenir de fes préventions que celui 
de fe juflifier par écrit puifqu’elle l'exigeoi... Le 
billet coté no. IV fut l'effet immédiat de mon 
confeil, L’efclave dit qu'il obéit, & annonce pour 
le lendemain une partie de fa juitification. 
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La piece no. V eft infiniment curteufe, & mé 
rite d’être lue avec autant d’attention que le car- 
dinal en demande à la reine en débutant ; eile 
contient la juilification annoncée la veille, & 
rappelle des faits antérieurs , dont peu de mes 
lecteurs foupçonneroïent la nature : je crois donc 
devoir leur expliquer tout ce qui, dans ce long 
narré, feroit néceflairement inintelligible pour 
eux. — Je n’aï plus rien à ménager : je me fup- 
pole, en ce moment , dans ces régions d’indé- 
pendanee & de paix, où mes fouflrances me mé- 
riteront , à ce que J'efpere , une place , racontant 
fans intérêt, fans paflion, à la troupe célefle les 
trifles rêves que j'ai faits fur la terre. Ce même 
cardinal, qui fait tant de frais d'imagination pour 
prouver à la reine que toutes Ies accufations ac- 
cumulées contre lui font autant de faulfetés & de 
calomnies, m'a dit à moi, m'a répété plus d'une 
fois que les griefs de S. M. étoient malheureufe- 
ment fondées : il ma confié que, lors de fon am- 
bañade à Vienne , la reine étant encore archi- 
duchelle , enhardi par la légéreté de fes manieres, 
ïl avoit ofe lui oHïir des hommages qui n’avorent 
pas été rejettés ; que fon bonheur avoit pañlé 
coinme un fonge ; que les préférences marquées 
qu'avoit obtenues à fes yeux un officier Allemand, 
lui avoient tourné la tête, au point de lui faire 
hafarder des propos indiferets : qu’il ne doutoit 
point que la reine n’eût confervé le fouvenir de 
cette indifcrétion à laquelle il attribuoit la difgrace 
dans laquelle il langut{loit depuis l’avénement de 
S. M. au trône. Il me dit un jour, que lorique 
l’archiduchelle avoit pallé à Saverne , en fe rendant 
à Verfailles , il avoit eu un rayon d’efpoir, que 
s’y étant rendu pour [a recevoir chez le vieux 
cardinal fon.oncle, & s'étant jetté à fes genoux 
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pour baifer le bas de fa robe , elle l'avoit relevé 
avec bonté, & lui avoit tendu , en rougillant, une 
main qu'il avoit baïfée avec tranfport, — « Mais, 
» ajouta-t-fl, en foupirant, ce fut le dernier re- 
æ gard de bienveillance que la princefle ait jamais 
æ Jaiflé toniber fur moi, lancée dans le tourbillon 
» de ja cour, elle fe vit environnée de tant d’ado- 
» rateurs, qu'elle ne me diflingua plus dans la 
» foule, le comte dArtoiïs éclipla tout : le comte 
* d'Artois n’étoit cependant qu'un objet de co- 
? quetterie », 

Cette confidence en entraïnoït réceflfairement 
une autre , dont il faut que je faffe également 
part au public. On voit, par la juflification du 
cardinal, qu'il étoit plus que foupçonné d’avoir 
fabriqué, chez la Dubarry, les lettres dont il fait 
mention : il m'a dit qu’elles étoient l'ouvrage de 
fa jaloufie , que limpératrice reine, qui l'aimoit, 
ayant entendu parler des écarts que l'on prétoit 
à {a file, s’étoit adreffé à lui pour fe procurer les 
éclairciflemens qu'elle défiroit ; qu'attribuant à 
l'intrigue du comte d’Artois l'éloignement que fui 
marqua Ja dauphine, il avoit dit la vérité fans 
ménagement ; que fes malheureufes lettres ayant 
été trouvées dansles papiers de l'impératrice , après 
fa mort , avoient été renvoyées à la reine par 
l'empereur. 

Cet aveu me foudroya : « Comment , n'écriai- 
je , la reine a entre les mains de pareils papiers , 
& vous me chargez de l'affurer de votre inno- 
cence ! »il en revenoit toujours aux confidérations 
politiques qui devoient diriger la conduite de Ja 
reine : « l'empereur, me diloit-il, veut voir à la 
tête des affaires un miniftre à fa dévotion: il n'eft 
point de rancune qui tienne 5» — il parloit en 
RE qui connoît l'efprit des cours, & l'on ne 
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tardera pas à voir qu'en effet la reine , aïnf munie 
des preuves de fa perfidie, pouffa la politique au 
point inconcevable de lui nier quelles eût ces 
preuves ! Je fupplie le leéteur de donner la plus 
{érieufe attention à cette circonftance; il eft imfi- 
niment important pout moi de faire fentir à quel 
excès la reine peut porter la diffimulation ; on en 
trouve un exemple frappant dans la lettre qui 
forme N°. VI; il eft évident ,par la maniere dont 
s'y exprime le cardinal, que la réponfe verbale 
que je lui avois faite , de la part de la reine, 
annonçoit un pardon prochain ; que , par confé- 
quent, S. M. avoit feint d'étre à-peu-près fatis- 
faite de cette juilification , quoiquelle eût dans 
fon fecrétaire tout ce qu'il falloit pour confondre 
le cardinal; auffi l'efélave écritil avec confiance 
à fon cher maftre, & voilà déjà quil demande 
des baïfers , qu’il parle de belles mains ,de char- 
mante bouche , & la reine fouflre tout cela ! elle 
fait plus ; elle mavoit permis de faire efpérer le 
retour de fes bonnes graces, ce neft pas aflez, 
il faut quelle écrive elle-mème , que fa main 
confirme les allurances que javois données en 
fon nom, & fur-tout quelle affirme qu’elle na 
Jamais. eu connoiffance de ces lettres, que le car- 
dinal Jui-même fait lui avoir été tranfinifes par 
l’empereur ! quel raffinement de fauffeté dans une 
princelfe auf aimable ! en un mot, la reine paîle 
l'éponge fur le pañlé & aflure qu'elle a tout ou- 
blié (1)!— Il falloit que ies infirudions de l'em- 
pereur fuflent bien pofñtives ; quil fût bien las 
du comte de Vergennes, & bien irrité contre 
ce miniftre, pour pouffer la reine fa fœur à jouer 


C1» Voyez le N° VII 
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un rôle fi peu digne & de fon caraûere & de fon 
rang. Voici le moment où, pour pallier, à quel= 
ques égards, la conduite de la reine , il faut dire 
qu à-peu-près vers ce temps-là, la correfpondance 
de l'empereur qui, aïnfi que jai déjà eu occafon 
de ie dire , avoit commencé entre lui & le cardi- 
nal, sétoit étendue jufquà la reine, & que les 
grandes négociations dont il fera queflion ci- 
après , étoteit à la veille de s’entamer ; c'eft à ces 
confidérations, infiniment plus qu'au peu d'afcens 
dant que Javois fur S. M. qu'il faut attribuer le 
rapprochement quon croyoit mon ouvrage & 
dont je m étonnois moi-même. Cependant il eût 
femblé que la reine vouloit que je cruffe que le 
cardinal me devyoit tout, tant ma faveur parut 
s’accroitre en proportion de ce que le cardinal 
concevoit lefpoir de recouvrer celle qu'il avoit 
perdue. S. M. continuoit de répandre fur moi des 
bienfaits, & chaque jour fembloit ajouter un degré 
à la confiance dont elle m’honoroit ; létois de- 
venue, en eflet, un perfonnage important; car, 
environnée comme létoit la reine des ennemis 
du cardinal, puifqu’elle avoit des-raifons de le 
ménager & de le favoriler fecrettement , elle n’eût 
pu trouver perfonne plus propre que moi à fe- 
conder fes vues, puifqw’elles s’'accordoient fi par- 
faitement avec les miennes , qui ne pouvoientêtre 
que lélévation du cardinal. S. M. ne cefloit de 
me recommander le fecret ; mais les allées & 
venues étoient fi fréquentes que , malgré toutes 
mes précautions, J'étois quelquefois prife fur le 
fait, & le nombre de perfonnes qui me recher- 
choient me faifoient aflez fentir que Javois plus 
de contidensque je n’avois fait de confidences (x). 


(1) Voyez la grande Note dont la page commence N°, E. 
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H falloit toujours être en l'air , tant les billets fe 
multiplioient de part & d'autre ; j'en aï vu écrire 
au cardinal juiqu à quatre en un jour. J'ai déjà 
prévenu que je ne prenois copie que de ce qui 
me paroïiloit un peu marquant; par exemple , © 

ne laïffar pas échapper la leure n°. VIIL; elle 
prouve combien fe font écartés de la “ès ceux 
de mes détracteurs foudoyes qui ont ofé avancer 
que je faifois fabriquer les prétendues lettres que 

je remettois au cardinal , de la part de la reine, 
indépendamment de ce qu'il eft abfurde de e fup- 
pofer que le prince ne connoïfloit pas l'écriture 
de S. M. On conviendra du moins que, fi je 
pouvois le jouer fi grofliérement , je ne pouvois 
pas lui faire croire que la reïne /ui fourioit & lui 

failoit publiquement des fignes d'intelligence ; or, 
c’eft ce qu'il écrit dans la lettre à laquelle je ren- 
voie ; je n'ai pu le lui diëer, je n’aï pu l'écrire 
pour dur, je n'ai pu lui fafciner les yeux au point de 
lui faire croire que la reine lui fourioit, fi elle ne 
lur avoit pas. fouri ; qu ’elle lui failoit publique- 
ment des fignes d’inteiligence , fi ces fignes n’euf- 
fent pas été faits en public , puifqu'il dit qu i/ ef? 
Le plus heureux des mortels d'avoir vx ces fourires 
& ces fignes d'intelligence, c’eft qu'il les a vus 
de fe yeux. On fait que je ne m’entendois nul- 
leinent avec le charlatan Cagjlioflro ; que , par 
conféquent, je ne feconderois pas les prefliges 
dont fe fervoit cet empyrique pour bercer le 
cardinal. La reine , à l’époque dont je parle, étoit 
donc ou feignoit d'êtrerevenue de fes préventions ; 
je n’avois donc pas trompé le cardinal, lorfque 
je lui avois donné d'abord Pefpoir, enfuite l'af- 
furance de cette révoluti on; j'approchois donc la 
perfonne de Ia reine, favois donc part à fa con- 
fiance , puifque , long-tenips ayant qu’elle daïgnât 
fourire 
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fourire au: cardinal , & lui faire publiquement des 
fignes d’iatelligence, je lavois prévenu qu’elle 
en viendroit à ce point, que feulement elle vou- 
loit mettre quelque réferve dans le rapproche- 
ment auquel elle confentoit. Ceux qui ont dit 
que je feignois , que je fabriquois des faux, que 
je n’approchois pas de la reine , étoient donc des 
calomniateurs ; & la fiere Autrichienne, qu’étoit- 
elle elle-même , lorfquau dernier moment où 
elle accabla le cardinal de tout ce qu'a d’impo- 
fant la majefté courroucée , elle luï nia, en pré- 
fence du roi , qu’elle m eût jamais connue ! j'efpere 
que, lorfque j'en viendrai à cette trifle partie de 
mon récit , on voudra bien fe rappeller cette 
obfervation que mon impatience anticrpe. 

Les billets, les lettres fe fuccédoïent rapide- 
ment , mais on ne fe voyoit pas encore ; le car- 
dinal me tourmentoit. je tourmentois fa reine; 
enfin , le 25 mai j'en obtins le billet coté n°. IX ; 
on y verra que $. M. promettoit de fatisfaire dans 
- peu le délir qu’on avoit de la voir & qu elle ne le 
blérnoir pas. Très-certainement on ne lira pas avec 
indifférence cette partie du billet où S, M, con- 
defcend à donner des leçons de circonfpedion & 
de difcrétion à celui qu’elle appelloit, dans fa 
premiere lettre, Ze plus indiferet des hommes TI 
faut avouer que c’étoit une belle éducation dont 
fe chargeoïit S, M. 

Le n°. X ne demande point d’explication ; 
tout le monde entend que on eft le ror, qui, 
déjà informé des fourires & des fignes d inrelli- 
gence, avoit fait quelques queftions embarraffan- 
tés. [1 ne faut point anticiper fur le développe- 
ment du projet qui fera fürement plaifer ; aurai 
affez d’occafions de parler de Trianon. 


La lettre cotée n°, XI donne la double idée & 
G 
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du flyle galant du cardinal & de Pindulgence 
avec laquelle S. M. recevoit une déclaration en 
forme. Le cardinal ne nvavoit pas dit un mot de 
tout ce qu’il prétend m'avoir dit ; mais, en amour 
comme en guerre , les rufes font permifes ; quel- 
qu'importune que j'aie fouvent dû paroitre à la 
reine, dans la caufe du cardinal , je n’eulle cer- 
tainement jamais pris fur moi de lui debiter de 
pareïlles foiies, & j'avois eu grand foin , toutes 
les fois que le nom du prince étoit introduit dans 
la converfation , d'éviter toute expreflion qui püt 
affigner à fes empreflemens d’autres vues que celle 
d’un dévouement refpedueux. Il eft vrai que la 
reine m’avoit plus que fait entendre qu’elle ne fe 
méprenoit pas aux motifs qui faifoient rechercher 
par le cardinal le retour de fes bonnes graces. Mais, 
je ne puis trop le répéter, comme S. M. étoit 
gouvernée elle même par des confidérations po- 
litiques , elle ne tronvoit point extraordinaire & 
s'ofenfoit encore moins de ce que l'ambition étoit 
le principe des démarches du cardinal. Quor qu'il 
en foit ou qu'il en ait pu être, je fis mes repré- 
fentations qui , felon l’ufage , refterent fans eflet, 
& je m'acquittai de ma million; c'eft-à-dire que 
je remis Ja lettre que j’avois pris la liberté de dé- 
fapprouver. Tandis que la reine en faifoit la lec- 
ture , je l’obfervai attentivement , & j'avoueraï 
que je fus étonnée de la férénité avec laquelle 
elle en parcouroit les détails extravagans; mais 
Sa Majeilé m'a appris depuis à ne m’étonner de 
rien. 

M'étant embarquée dans cette étrange corref- 
pondance, on conçoit que mon intention eft de 
la fuivre jufqu'au moment où, pour la premiere 
fois, il eft queftion du fatal collier; on fent que 
cet article elt l’objet principal de ces mémoires ; 
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je my fuffe mème bornée s'il ne meüt paru 
ellentiel dé conflater auparavant toutes les cir- 
conftances qui ont précédé & amené l’horrible 
cataflrophe , car c’eft évidemment faute de con- 
noitre la chaine de ces circonflances que les 
trois quarts des perfonnes qui ont cherché : a fe 
former une idée de cette malheureufe affäire, ou 
n’y ont rien entendu , ou m'ont jugée d après les 
impreflions qu’elles ont reçues des différens li- 
belles imprimés contre moi aux fräfs de la maïfon 
de Rohan. 

Je coniinuerat donc de répandre fur les détails 
de cette correfpondance tout le jour dont ils ont 
befoin ; on v erra que ceux qui, au premier Coup- 
d'œil , paroîtroiïent à-peu 1-près rndifiétens, ne peu- 
vent l'être pour moi, par conféquent pour tout 
leeur qui aime & cherche la vérité. 

Le n°. XII donne lieu à des réflexions d’une 
nature bien finguliere, Le PRE d’un grand fei- 


gneur, du 1 grand aumonier de France, com- 
mence Poe ce mot, que la reine eft fuppofée en 
tendre : le fauvage ! Or, comme il n’y a que Îa 


x nes le cardinal , 1e fauvage lui-même & moi 
qui fachions ce que cela fignifie, il n’eft pas hors 
de propos d informer les non-initiés que c’étoit le 

fobriquet d’un homme obfcur ; conuu de peu de 
perfonnes Gus | le nom de baron de Planta, com- 
plaifant du cardinal, pour ne pas le nommer, 
d’après Voltaire , l’ami du prince. I paroîtra par 
la fuite qu'il couroit avec iui des aventures pé- 
rilleufes. 

Lorfqu'on lit ce billet, peut-on fe défendre 
d'un fentiment, finon d'indignation, du moïns 
d'étonnement extrême en voyant une grande 
reine, fi altiere d’ailleurs, condamnée par une 
politique coupable à pafler de pareïlles familia- 
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rités, je voulois prefque dire puérilités. Cepen- 
dant, tout dégoûtant queft le ton de ce billet, 
il apprend que la reine favoit parfaitement que 
ce baron de Planta étoit dans la confidence aufli 
bien que moi, & qu’elle en étoit fi peu oflenfée 
quelle lui failoit des belles mines, des fignes 
d'intelligence En vérité il faut avouer que S. M. 
étoit bien prodigue de ces fignes ; or, comme je 
es connoïflois , comme ïls étoient en eflet char- 
mans , je ne fuis point étonnée qu'ils aïent tourné 
la tête du pauvre baron; on extravagueroit à 
moins. 

En fuivant l'ordre des dates, arrive à une 
époque qu'il ne m’eft pas pollible de traiter aulli 
légérement que ce qui précede. Avant de lire 
une ligne de plus, je fupplie inflamment que 
l'on veille bien jetter les yeux fur le n°. XIIT, 
c'eft une copie littérale d’une lettre écrite par le 
cardinal à la reine , immédiatement après la fcene 
où la demoifelie Oliva joua le rôle qui a fait tant 
de bruit dans l’inflruétion de mon procès. 

Lorfqu'on m'aura écoutée jufqu'au bout, lorf- 
qu'on fera inltruit des marcœuvres de toute ef- 
pece employées pour m'empêcher de rien dire 
qui pit compromettre Ja reine, on comprendra 
pourquoi ce que je vais rapporter fur cet étrange 
incident. diflere fi efflentiellement de tout ce qui 
a été dit dans le temps au procès. La raïfon de 
cette ditlérence elt que , dans ce temps-là , on 
me perfuadoit que fi je difois la vérité fl y alloit 
de ma vie, & qu'à préfent il y va de mon hon- 
neur de 1a dire ; je la dirai donc, obfervant préa- 
Jablement tant fur l’article que je vais traiter que 
fur d'autres qui fuivront, que je protefle formel- 
lement contie tout ce qui a été dit , contre tout 
ce que j'ai dit moi-mème devant les juges, at- 
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tendu qu’il n’y a que ce qu’on attefte en liberté 
qui peut meriter foi — on va en juger. 

Un jour que le cardinal & moi éuons confrontés 
fur un point délicat que ni lui ni moi n'avions 
intention d’éclaircir par ménagement pour la 
reine, je dis quelque chofe qui n'étoit pas con- 
forme à la vérité. Ah! madame la comtelle, me 
dit le prince , comment pouvez-vous avancer ce 
que vous favez être faux f— « Comme tout le 
refle, Monfieur, répondis-je ; depuis que ces 
mellieurs nous interrogent , vous fayez que ni 
vous ni moi me leur avons dit un feul mot de 
vérité ». En effet cela n'étoit pas pollible, on nous 
préparoit nos réponfes, fouvent même nos quef- 
tions , & il falloit dire de telle maniere, répondre 
de telle autre, ou s'attendre à être égorgés dans 
la Bañülle; c’eft ce que ne ce‘loient nos confeils 
de nous inettre devant les yeux. Que l’on iuge 
du fond qu'il y avoit 4 faire fur des interroua- 
toires dont les réfultats étoient calculés comme 
une partie d'échecs. En un mot, tout ce que J'ai 
a dire aujourd’hui du peifonnage qu'a joué la 
reine dans tous les détails de cette malheureufe 
affaire , je n'ai pu le dire au temps de lPinflrudion 
du procès; delà les fauffes notions dont le public 
eft imbu ; delà la difficulté de rétablir la vérité 
fur la fouche din menfonge, dela enïn l'avantage 
qu'auront mes détracteurs en me convainquant de 
faufeté , foit à époque du proces, fo't a l'époque 
réfente. Je leur ferme 11 bouche d'un mot. II 
falioit menttr ou mourir de la main du bourreau. 
Aujourd'hui il faut parler vra: ou mourir de Ia 
mienne , car je fuis raMafiée d’opprobre, iln’y a 
plus de milieu pour moi, la mort ou une juftr- 
fication éclatante. 

J'ai fuffifamment expofé les vues ambitieufes , 
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les confidérations politiques qui avoïent rapproché 
aux êtres qui au fond fe méprifoient, fe détef- 
oient mutuellement. Il me relle à obferver que, 
témoin de tout ce qui fe pañoit, confidente ref- 
pedive de deux perfonnages, je voyois cvidem- 
ment que le feul démon de la pol tique les em- 
péchoi ft d ‘en venir à des extrémités éclatantes. On 
n'a que trop fu combien le cardinal te it pe 
réfervé dans les propos qu'il fe permettoit fur 
eine ; il fe contraignoit encore moins avec moi. 
D'un autre côté la reine me failoit entendre de 
temps à autre qu’elle étoit inftruite de fes indil- 
crctions pallées & préfentes ; madame de Guc- 
menée avoit rempli REIPER de S. M. de préven- 
tions FUEL furmontables & lui avoit à p 
perfuadé que l’objet des démarches & de toutes 
les extre vagances du die étoit de la compro- 
mettre. Elle me dit un jour, en me parlant de 
lui : «croïriez-vous que ce matin même une per- 
fonne digne de foi, & qui le connoît bien, m'a 
affuré qu'il étoit mon plus cruel ennemi ? 4 moi 
qui voyois, qui entendois toutes ces chofes 5, Je 
me délolois , je défefpérois de réuffir jamais à 
établir entre deux êtres , fi mal di fpofés l'un pour 
l’autre, cette cordiali té , cette harmonie £ mi cel 
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faires à leurs vues re pe edives ; cependant le car- 
diral me poulloit, & ie remarc à lois que dep 
quelque temps la rs 1e nattendoit pas que je lui 


parlaife de lui, elle me prévenoit fouvent par 


qe ques queftions plus où moins indi 1tes, 
MAIS qui av oient un objet fenfible. 


Avant quil Ft 
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fois au cardinal, ou que j'avois dû remarquer dans 
fes difcours, dans fes confidences. Sachant que 
Javois remis à-S. M. des lettres où la nature de 
ces fentimens feints n’étoit pas déguifée, & ayant 
même remarqué, ainfi que je l’aï obfervé, qu’elle 
n’en étoit pas oflenfée, je crus pouvoir hazarder 
enfin de lui faire entrevoir que je croyois le prince 
épris pour elle de la palion la plus vive. Un jour 
donc qu’elle me poufloit fur ce point, lui ayant 
dit que je répondrois de la fincérité du cardinal, 
fous peine de perdre la bienveillance de S. M. 
— « Ne hafardez jamais rien légérement, me dit- 
elle, fincere ou non, le fait eft que le cardinal 
veut que je croie à la fincérité. Suppofons que 
jy croie ; mais dites-moi quelles font fes préten- 
tions ? il ne devoit jamais efpérer un regard fa- 
vorable, & je lui accorde fon pardon : il n'écrit, 
je lui réponds; à peine aï-je eu le temps de re- 
venir en partie des imprelfions fâcheufes qu'on 
m'a données fur fon compte , qu'il s’acharne à me 

emander une entrevue particuliere. Eft-ce pour 
faire revivre les hifloires qu’il a fabriquées fur fon 
féjour à Vienne P— favez-vous ce qu'il a à me 
direl> voit-il toujours le duc de Lauzun, le prince 
de Luxembourg ?… eft -if toujours bien avec 
madame de Brionne ? — va-t-il encore chez ma- 
dame de Marig 


ñ 
méme genre, 
nur 


reprenant enfuitc 
Je vous at a! 


parole, elle continua aïnfi : 
. , . cr 
igné en diverfes occafons 


combien J'ai à me cardinal, quoique 
je lui aïe pardonné , ie pu r fes tort 
préfens qui font d’une e ave. 
d'après Ce que vous ycnez de VOUS» 
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même , il fe permet d’affeter pour moi des fen- 
timens d'autant plus offenfans qu'il font moins 
encouragés. Vous n'êtes pas la feule qu'il entre- 
tienne de fes réveries ; le duc de Lauzun & le 
prince de Luxembourg que je viens de vous nom- 
mer à deflein, en font de gorges chaudes. J'ai 
été fouvent noinmiée très-indécemment à l'hôtel 
le Soubife; je fais que quantité de perfonnes ; 
trompces par les difcours qu'il fe plait à répandre, 
penfent que je le _VOyois fecrettement. Comment 
vou lez- vous que je m’expofe à recevoir en par- 
ticulier un homme de cette indifcrétion ui, fe 
permettant de mécrire des Lettres romanelques 
croiroit devoir foutenir fon role en redou blant 
gene Vers , en fe jettant à mes genoux , en 
e parlant d'amour, en Pl ant peut-être plus 
Loin la téméite ë [a démence à - je vous répete 
qu'il m'eft fufsett, que je ne puis réellement at- 
tribucr une co: ne fr extr sas urc qu'au projet 
formé de me compromettre, & que, f je n'avois 
pas quelques raifons particulieres Fe re lui point 
manifefler ouvertement ma façon de penfer, je vous 
défendrois de me parler jamais de lui, fur-tout de 
vous charger de fes lettres, & je vous ordonne- 
rois de lui faire connoître mes volontés », 
Je fais tout cela, me dis-je en moi-même, maïs 
enfin vous avez des raifons particulieres de le 
ménager, & j'en connois la force. — « Si V. M. 
répoi ad ses me permettoit de plaider Ja caufe de 
L'abfent , Je prendroïs la liberté de vous obferver 
que, du moment où vous avez eu la bonté de 
Rs le par, il ef de votre générofité na- 
ture lle de l'oublier. Qu'a l'égard du préfent, vous 
n'en ‘ugez pas par vous- même, mais d’après les 
rapnc rts envenimés de l'envie & de la malienite, 
Si J'ai ofé laifler entrevoir à V. M. [a nature des 
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fentimens que je fuppole au cardinal, j'ai eu foin 
de les concilier avec le plus profond refped. Ce 
dernier fentiment eft motivé dans fon cœur, l’autre 
eft involontaire ; il le partage avec tous ceux qui 
ont le bonheur de vous connoïtre. Les rapports 
relatifs à fes indiicrétions prétendues ne peuvent 
être que calomnieux, j'en ferois ferment, par la 
raifon que je ne l'ai jamais entendu parler de V. M. 
qu'en termes d’admiration, & certainement il ne 
fe contraint pas avec mot». 

Ici la reine fit quelques tours dans fon cabinet, 
& revenant à moi d'un air penfif : — « Il me vient 
une idée , me dit-elle, quelles font, je vous prie, 
vos connoiffances en fenunes? nommez-moi quel- 
ques-unes de vos amies ,— j'ai mes raifons pour 
vous faire cette queftion. » Lui ayant nommé 
différentes perfonnes avec lefquelies jétois plus 
ou moins lice’, elle me dit : « Croyez-vous être 
aflez fûre d’une de ces femmes pour l'engager à 
fe prêter à ce que je vais vous dire  — Vous 
voulez abfolument que j’accorde une entrevue au 
cardinal ; moi j'ai mes raifons de la craindre ; je 
ne ferai raflurée qu'après une épreuve, Je con- 
defcendrai à Le voir, fans Le voir — je ne fais fi 
vous m’entendez; je voudrois être témoin de la 
conduite qu'il tiendroit avec moi la premiere fots 
que je le verrots réellement. Ne pourroit on pas, 
à la faveur de l’obfeurité , fubflituer à ma place 
quelque femine à laquelle le cardinal parleroiït 
en croyant me parler; moi, Je ferois à portée 
d'entendre la converfation. Je fanroïs alors à quot 
m'en tenir pour l’entrevue réelle, & je me dé- 
teriminerois à l’accorder ou à la refufer, felon que 
fa conduite me paroîtroit le mériter. Parmi les 
femmes que vous venez de me nommer, n'en 
connoïiflez- vous point qui fe prêtât volontiers à 
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cette petite fupercherie diâée par la prudence ? 
— Au refle, la chofe demande peut-être plus de 
réflexion que je n’aï eu le temps d’en faire. 
coutez, venez demain ; nous cauferons plus 
amplement fur ce projet ». 

Le lendemain, m'étant rendue aux ordres de 
S. M., je la trouvai décidée à l'exécution , elle 
trouvoit la chofe trèi-plaifante, elle en avoit ri 
toute feule, Elle me défigna pour aérice , c’elt-à- 
dire , pour fa repréfentante madame la baronne 
de Cruflol que je voyois beaucoup, & qui, à la 
vérité, pouvoit faire iilufion ; mais je repréfentai 
que quelque généraf que dût être le défir de faire 
quelque chofe qui Iur fût agréable , je doutois 
que madame de Cruflof püût fe prêter à la pro- 
poftion que je lui en ferois, fans confulter au- 
paravant fon mari, ce qui prodniroit un très- 
niauvais eflet, J'obfervai d’ailleurs que Ia crainte 
fi naturelle d’être reconnue par le cardinal, & 
furprife en jouant un pareil rôle , me paroïfloit un 
obftacle infurmontable.… « Dans ce cas, dit la 
reine , en m'interrompant, je me montrerois & je 
Ja tireroïs d’embarras ; vous pouvez lui dire que 
je ferai fenfible à cette complaifance de fa part ». 

Cette maniere de parler étoit une efpece d’or- 
dre; je n'infiflai pas davantage & quittai S. M. 
en promettant de faire tout ce qui feroit en mon 
pouvoir pour lui procurer cette fatisfadion. 

À cette époque, mon mari navoit aucune con- 
noiflänce de limtrigue politique du cardinal & 
de Ia reine, 51 favoit feulement que je voyois 
S. M., & que c’étoit à elle que je devois l’aifance 
que je [ui procuroïs. Le cardinal, par des motifs 
que je n'ai jamais approfondis , me recommandoit 
fans ceffe Ia difcrétion à l'égard de M. de la Motte ; 
à ce moment j'ayois fcrupuleufement fuivi 
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fes confeïls ; maïs les réflexions que j'avois faites 
fur la fantaife étrange de la reine, fur la Foib! leffe 
de caraûere de la perfonne qu elle avoit choi fe ; 
une multitude d’autres confidérations puiflantes , 
tout me détermina à le confulter dans une DÉCAS 
fon fi seat & je lui confiai tout Il ea erl 


m'écoutant , & Î e ref fus abfolu qu’il fit de tremper 
en rien dans une intrigue qu'il nf de 


dang ereuf e, me donna pe caucoup d'humeur. 

Je revins à la charge , & à fpice de perfécution, 
je parvins à [ui faire entend e que fon bonheur & 
le mien dépendoïent de la reine, & qu'il falloit 
fe prêter aveuglément à tout ce qu ‘elle GÉREOR 
Je me rappel le que nou s pa âmes la nui it entie re 

à confidérer ff je hafarder: is ou non la d Ro > 
dont j'étois chargée auprès de madame de Cruflol 
Après avoir pelé toutes les circonflances , nous 
convinmes qu'il y auroit du danger pour nou 
mêmes à la “produir re ; que f fa famille crés-ai dt 


? 
tieufe ; pourroit prof ter de cette occafion pour 
nous fpplanter. — æ Ïl y auroit, dit M, de {a 
Motte , un moyen de fatisfaire la rei 


compromettre perfonne; maïs je mex] 
qu'autant qu'il fera convenu que le cardii 

dans le fecret, « jy confentis & lui rendis compte 
de tout ce qui sétoit palle & de ce que nous 
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foupéonner que je n’ai pas joué de bonne foi -. 
Tout étant ainfi convenu avec le cardinal, il ne 
s’agiffoit que de trouver une femme qui voulût 
fe prêter à nos vues; mon mari fe chargea d’en 
trouver une à qui l’on feroit faire par intérèt ce 
qu'on vouloit qu’une autre fit par ambition; le 
bafard le fervit mieux en cette occañon que 
toutes les recherches qn'il eût pu faire. Dès le 
lendemain , fortant du Palais Royal & étant fur 
le point de monter l'efcalier du paflage qui con- 
duit à la rue neuve des Bons Enfans , il apper- 
çut une femme mife décemment , tenant par la 
main un enfant de cinq à {ix ans. La voyant 
embarraflée dans la foule qui montoit & defcen- 
doit , il lui offrit fa main qu'elle refula. Comme 
le pañlage eft très-étroit & fort obicur, il prit 
Penfant par la main & laida à fe ter de l'ef- 
calier, Arrivé à la porte qui. donne fur la rue, il 
offrit à la mère de l'accompagner jufques chez 
elle , ce qu’elle accepta après queiques façons; 
ïl arriva ainfi avec elle à l'hôtel garni où elle 
logeoit, & ne tarda pas à comprendre par a 
converfation qu’elle étoit à peu près la machine 
qu'il cherchoit. Quelques légères ouvertures qui 
lui échappèrent fur le per d’aifance de fa fitua- 
tion, indiquerent fuffffamiment qu'elle ne ferme- 
roit pas l'oreille à des propofitions pécuniaires. 
Sur le compte qu'il me rendit de fa découvatte, 
je l'engageaï à retourner chez cette fille & à 
s’afurer d'elle en lui faifant quelque préfent. Il 
s’y rendit en conféquence , & ayant renoué avec 
elle la premiere converfation relative à fes petits 
embarïras ; il découvrit qu'une fomme de trets 
ou quatre cents livres étoit pour le moment l'ohiet 
de {on ambition. IH faifit cette occafion de fui 
dire que non- feulement il la lui prèteroit, mais 
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qu'il fut en procureroit une plus confidérable fi 
elle vouloit fe prêter à un tour qu’on vouloit 
jouer à quelqu'un, Sur ce qu’elle lur demanda de 
quoi il s’agifloit, il Jui dit qu'il étoit marié , que 
la reine avoit b aucoup de confiance & d’amitié 
pour fon époufe, que S. M. défiroit jouer un 
tour à un grand feigneur de fa cour ; qu'elle 
lui en avoit fait contidence en la chargeant de 
tout difpofer ; que pour y réuffir elle avoit beloin 
d’une femme qu'elle pût fubfituer à la place 
de S. M.; qu’elle , demoifelle Oliva , fui pa- 
roifloit parfaitement propre à jouer ce perfon- 
nage ; qu'au refle fi elle ne s’y oppoloit pas, ïl 
lur ameneroit le foir même fon époufe avec 
laquelle elle arrangeroit la chofe. Ayant paru 
difpofée à faire ce qu’on defireroit d'elle, M de 
la Motte la quitta en lui obfervant que la moindre 
indifcrétion la perdroit. 

Le méme foir donc, ainfi qu’il étoit convenu, 
je me rendis ayec mon mart chez cette fille à 
qui je donnai quelques inftru&ions fur la con- 
duite qu’elle avoit à tenir, & nous la quittâmes 
en laïfant fur fa commode un fac de quatre cents 
livres. Le lendemain , le comte fut la prendre 
pour la conduire à Verfaïlles, j'avois pris les de- 
vans dés le matin; ïls arriverent à l'entrée de la 
nuit; mais je les prévins que fa reine n'ayant 
pas été informée à temps, avoit fixé l'heure au 
lendemain, à minuit & demi. — J'avuis eu à 
peine cinq minutes d'entretien avec S. M., que 
l'étiquette importune appelloit où elle ne pou- 
voit fe difpenfer de fe trouver , enforte que je 
ne lui avoiïs dit que deux mots. — Je Fur dis au- 
tant que je peux m'en fouvenir : « tout eft prêt ». 
« — À demain, me répondit-elle, même heure », 
Mais le lendemain j’eus honneur de la voir dans 
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la matinée, & de lui rendre compte de notre 
trouvaille dont elle rit ee up. Elle arrangea 
enfuite avec moi le lieu de la fcène 3 maïs comme 
je connoïflois infiniment moins que S, M. la dif- 
tribution du terrein , je fus le reconnoître & 
engageai le cardinal à m'y accor npagner afin 
ne determiner Îles poltions refpeives, de ma- 
njere que la reine püt tout APR de celle 
qu'elle av pe choïlie. Pour rendre la fcène in- 
tellrgible , 11 faut nécellairement en defliner le 
théâtre ; elle fe palloit dans le bofquet qui eft 
au bas du tapis vert, 

Sur la gauche, en defcendant au bofquet, il 
eft entouré d’une charmille foutenue d’un fort 
treillage en boïs. À trois pieds de diftance, 
même répétition , avant de parvenir dans lin- 
térieur du bolquet; de maniere que lefpace qui 

corduit d’une charmille à l’autre forme une allée, 


rer re peut aire le tour de lenceinte ns 
He HBOREUEr dans le bofquet : chaque en 


cinte a fon pallage particulier, & les portes fe 
trouvent vis-à-vis l’une de lautre. C’eft dans 
l'allée que fe trouvoit la reine, entre les deux 
treillages , adofiés de maniere qu’à cet endroit il 
n'ya ine communication entre les deux char- 
milles. S. M. Sy étoit rendue avec la demoifelle 
Dorvat, Le cardinal, qui avoit reconnu le terrein, 
s'eroit rendu de fon côte à la charmille, & mon 
mari y C conduifit la demoifelle Oliva , dont äl 
faut dire ici quelques mots pour égayer le lecteur, 
dont l'attention doit être fatigue, La pauvre fille 

toit parte comme une challe, & avoit fait, à 
tous égards, les frais de la toilette la ph is recher- 
chée. D’ aprés les queftions qu'elle m'avoit faites 
depuis fon arrivée à Verfailies , à étoit facile de 
juger quelle s’attendoit à quelque grande avan- 
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ture, & qu’elle avoit pris fes précautions ex 
conféquence. + « Mais, m’avoit-elie démandé, 
que me dira ce feigneur? — Mais s’il me fait 
telle queflion que lui répondrai-je? s’il véut m’em- 
braffer, faut-il le laïller faire? - Sans doute, 
répondois-je. — Et s'il exige davantage? — Je 
ne le penfe pas ». — Rien de fi plaifant que 
Tembarras de cette créature, qui, dans le ford 
n’étoit inquiete du dénouement que parce qu’elle 
favoit qu’elle’ auroit a reine pour fpeéatrice. A 
l’heure convenue, je portai le fignal en don- 
nant à la demoifelle Oliva la rofe que Ia reine 
m'avoit chargée de faire remettre par elle au car- 
dinal; l’ayant mife à fon pofle, je me retirar. 
Je n’étois pas à dix pas de la reine ; je foufirois 
de Ia timidité de ia d’Oliva : la reine éprouvoit 
fans doute le même fentiment; car, malgré toute 
fa réferve & fes précautions , elle ne put y tenir 
& lui cria : « courage, n’ayez point peur ». ( La 
d’Oliva en eft convenue dans fes dépofitions. ) 
Alors le cardinal étant arrivé , la converfation 
commença. Le cardinal , qui étoit à fon aife, 
puifqu'il étoit dans le fecret, s’attachoit à raf- 
furer la pauvre fille, en ne lui faifant que des 
queflions fimples & de pure politefle. Ce qui la 
déconcertoit ie plus , c’eft quil lui parloit des 
torts pallés, pardonnés, de fa reconnoiffance ; il 
faifoit de belles promelles pour lavenir ; elle 
n’entendoit rien à tout cela, & répondoit au 
hafard , oui ou non. Le cardmal tiroit parti de 
ces monofyllabes pour exagérer fon bonheur, 
difoit Les plus jolies chofes du monde; maïsil 
ne prit d’autre liberté que celle de lever douce- 
ment fon pied qu'il baïfa très refpetueufement, 
Ce fut en ce moment que la demoifelle Oliva 
lui remit la rofe qu’il plaça fur fon cœur, en difant 
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qu’il conferveroit ce gage toute fa vie, & la 
nommant la rofe du bonheur (1). Ici je me 
rappellai les infruétions que j'avois recues de la 
reine. Toutes les explications étoient finies, il 
ne refloit plus que des fadeurs à dire. Je m'a- 
vançai avec précipitation, & annonçaï l'approche 
de Madame & de madame d'Artois. On fe fc- 
para avec la vivacité de l'éclair ; Ja d’Oliva re- 
gagna le banc où l’attendoit mon mari; le car- 
dinal ayant joint le baron de Planta qu'il avoit 
laiflé à quelque diflance, faifant le guet, vint avec 
lui me trouver à mon pole, & m'engagea à le 
fuivre au-deflus de l'avenue, derrière iaquelle 
il fe tapit pour voir pafler la reine; l'ayant ap- 
perçue au moment où elle débufquoit du coin 
du tapis vert, fuivant Pailée qui conduit à Îa 
terrale, il me pria de fuivre S. M.. & de tâcher 
de lui parler pour favoir fi elle étoit contente : 
je la fuivis en effet à petit pas, & l'ayant at- 
teinte à lentrée du château, elle me fit monter 
avec elle, me dit en fubftance qu’elle s’étoit in- 
finiment amufée , me fit quelques complimens, 
me défendit de dire au cardinal que je l’avois 
vu ce foir-là. Je mavois pas befotn de lui dire, 
puifque c'étoit à fa priere que j'avois fuivi la 
reine; & il m’eut été difficile de le lui cacher, 
puifqu'il m’attendoit avec le baron de Planta au 
bas du petit efcalier ; circonflance dont le baron 
a fait mention dans fes confrontations en voulant 
prouver que je voyois la reine. 


ES 


(x) Le cardinal a depuis fait enchaffer cette rofe, & 
quelque temps après, a fait changer le rom d’une allée 
favorite qu'il avoir à Saverne, & prit celui du chemin de 


la Rofe, 1 
Dieu 


(49) 

Dieu me voit & m’entend. Je fais devant lui 
le ferment folemnel que li j'étois à ma derniere 
heure, je répéterois tout ce que je viens d'écrire 
comme étant la pure vérité. Oui, dans mon tefla- 
ment de mort je ne changerois pas un mot à 
cette déclaration, la premiere qu'il ait été en mon 
pouvoir de faire librement, — Mais, dira-t-on, 
eft-il probable qu'une reine de France s’amufe à 
de pareilles petitefles? Eh! mais fi la reine d@ 
France étoit ce qu’elle devroit être , ou plutôt 
n’étoit pas ce qu’elle eft, ces mémoires n’auroient 
pas lieu ; je n’auvois pas à laccufer de la plus 
noire ingratitude , de l’infenfibäité la plus révol- 
tante. Si la reine de France n’étoit pas ce qu’elle 
eft, lauroiïs - je jamais connue fur le pied où je 
l'ai connue? aurois-je été pour elle ce qu’eft un 
foïble oïfeau dans les mains d’un méchant enfant 
qui, après s’en être amufe quelques inflans, le 
dépouille plume à plume , & finit par le jetter aux 
chats? Si la reine de France n’étoit pas ce qu’elle 
eit, la France feroit-eile en. combuftion ? feroit- 
ce un abbé de Vermont (1), plat pédagogue, 
bavard importun, frere d'un accoucheur oblcur, 
qui bouleverferoit l’état en Bouleverfant fa confti- 
tution (2)? — Vraiment c’eft un beau raifonne- 
ment que de dire qu’une infanie telle qu’ell 


e 
n'eft pas probable , parce qu'elle eft attribuée à 


(1) L'abbé de Vermont. 


(2) Il y auroit une longue note à faire fur cet article, 
mais je fuis trop pleine de mon objet pour m’occuper- des 
détails politiques. Je dirai feulement à ceux de MM. les 
Anglois qui peuvent l’ignorer, que lorfqu'il fut queftion 
au dauphin ; M. de Choifeul 


D 


de marier l’Archiduchef 
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une majefté ? Quiconque a lu l’hifloire fait à quot 
s’en tenir fur ce fujet que je ne veux pas trop 
généralifer ; maïs je ne veux pas non plus laïfler 
pañler pareil argument, par la raïfon qu'il me 
refte du plus improbable à raconter. 

Après nrétre livrée à l'aïgreur de mes reffen- 
timens, je reviens à moi-même : il faut être jufle. 
J'ai eu des torts , des torts très-graves dans cette 
ave ie toute romanefque qu'eile ef, Je ne me 
difmule > pas qu’e en RE enant le cardinal du pro- 
jet de la reine, je manquotïs à S. M.; mais en cela 
jai cédé aux repréfentations de mon mari & aux 
taggellions de mon ambition. J'ai débuté par 
m'avouer coupable , & j'ai fait amende honorable 
dans les premieres pages de ces mémoires; mais 
jai demandé en même temps ‘sil ny avoit 
plus de proportion entre le délit & la peme, & 

sil étoit jufle que la moïns coupable des trois 
complices fubit feule la peine d’un crime com- 
mun à trois ? 

Dans le cas dont 11 s’agit , je conviens que j'au. 
rois dû me refufer à la fantaifie de la reine , Où 
bien, en m'y prétans, lui garder Île fecret; mais 
duel ef le perlonnage que jouent dans la Hérre 
fcene ceux que j'ai le droit de nemmer mes com- 
plices ? Une reine qui , après n'avoir dit d'un 
Homme qu’elle a des raifons de ménager les hor- 
reurs que jai TAPPOIESS fe fait un jeu de le 
mettre aux prifes avec une fille publique , & a 


ee 


ee 

’adreffa à l’archevêque de Touloufe (aujourd’hui de Sens} 
pour avoir un infituteur. L’erchevêque lui donna j’abbé de 
Vermont, dont la reconnoïflance , Fe déc par la toute- 
puiffance de la Reine , s’eft fignalée en faifanc nommer fon 
bienfuiteur nüniftre principal, 
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la bañlefle de paroître prendre pour elle Îes for= 
nettes que cet homme conte à cette fille ! Un 
prince qui fait qu'il a baïfé Ja mule de cette même 
fille, & qui écrit à cette même reine pour la re- 
mercier de fes faveurs ! Tels font cependant les 
perlonnages qui, (ainfi que je l'ai deja oblervé ) 
par le choc de leur puiilance inégale, mont 
pulvérifée. 

La farce étoit jouée ; le cardinal s’applaudifloit 
de l’adreife avec laquelle 1 en avoit tiré parti 


2 


2 
en profitant de ce prétexte pour écrire des folies 
à la reine, & la reine s’étoit AE S fans paroi- 
tre avoir pris gout encore aux entrevues reelles , 


elle difléroit, tous un prétexte ou fous un autre, 
celles que le cardinal ne celloit de folliciter, & 
me fioit toujours répondre qu’elle s'occup oit de 
la recherche de quelque moyen piaufi ble qui, 
fans donner prile à la malignité , lui ouvrit un 
accès naturel auprès d’elle. Une circon LE ce ex- 
pliq uce dans la lettre n°, XIV, fervit le cardinal 
à bütacs ; il en profita en écrivant la lettre à 1a- 
quelle je renvoye elle n’eft fufceptible d'aucune 
réflexion qui ne fe préfente d'elle-même à l'efprit 
du lecteur ; je me garderai, à plus forte raïfon , 
d'en faire ufage fur le n°. XV cette piece parle 
aflez d’elle - même. J'ai déjà dit que le /auvage 
étoit le baron de Planta ; que ce baron de Plant 
étoit l'ombre du cardinal, Ce jour ou pour Et 
dire cette nuit-là , ombre avoit fuivi le corps à 
Trianon : on penfera ce qu'on voudra du refte. 
Quant au n°. XVI, quelques perfonnes feront 
peut-être étonnées du ton, tien, toi, qui paroît 
pour la premiere fois dans Ia correfpondance ; 
elles trouveront encore la chofe improbable : 
mais ces perfonnes ne connoïiflent pas le degré 
d'abandon que les fouverains & les fouveraines 


D 2 


— — — ts —- _ Des 


(52) 
fe permettent, quand une fois ils fe font dégagés 
de la trifle étiquette qui les excede. Mais enfin 
pailons fur la gentillefle du tutviement, & ve- 
nons au fond de l'affaire, 

Une compagnie avoit préfenté > pat mon entre. 
mile, au cardinal un projet de finance : il s’agif 
loit , autant que je puis m'en fouvenir, de fuppri- 
mer "la ferme générale, les aides, les tailles, 
vingtiemes , dixiemes, &c. : Ja compagnie s’en- 
eoit, moyennant ces fupprefions , à lee 
annuellement dans les coffres du roi 40 millions 
de plus que ne produiloient les recettes ordinat- 
res, & à payer l’année d'avance. La reine devoit 
avoir quatre millions, M. de Caïonne un miilion , 
un autre million pour mot, avec cinquante mille 
livres de rente. La perception unique que de- 
mandoit la compagnie, étoit de lever fur tou- 
tes [es fucceffions le capital de tous les impôts 
dont les héritiers devoient être chargés; l'héri- 
tier eût payé, une fois pour toutes, dix pour 
cent fur la valeur des biens dont il auroit pris 
pollefion , & il n’auroit plus eu d'impôts à 
payer : bientôt 11 n’y en auroit plus eu en France 
Le cardinal avoit parlé plufeurs fois de ce projet 
à la reine, & c’eit après avoir reça le mémoire 
& les détails qui le concernoïent , que S. M. écrit 
la lettre que le le&teur a fous les yeux. Celle du 
cardinal, à laquelle celle-ci fervoit de réponfe 
contenoit des réflexions fur fe contrôleur-général, 
qui étoit alors M. de Calonne. Je me rappelle leur 
nature : il crargnoit que ce miniftre, dont il con- 
noifloit la cupidité & Pafluce , après avoir pris 
connoiffance de l'affaire ; parût ne pas approuver 
fe projet, & le mit de côté pour le reproduire 
enfuite fous une autre dk énomination Ce qu'il y 
a de certain, c’eft qu’il n’a jamais voulu le rs 
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fenter à M. de Calonne , & lorfque je le preflois 
de le faire, il me répondeit : : « Je ne veux faire 
aucune démarche auprès des gens à qui je fera 


bientôt à même de commander ». Quant à ce 
qui me regarde dans cette même se voici en 


peu de mots de quoi il s’agit. Lorfque M. de 
Calonne fut appellé à Padmi niftration des finan- 
ces, il me reçut avec les beaux bras dont j'af 
déja en mention : il accueillit mes réclamations, 
dont il parut reconnoitre la juflice, & m'entretint 
long- temps dans l’efpoir qu'il navoït donné dès 
la premiere audience. Toute cette bonne volonté 
apparente aboutit, ainfi que je Par dit ee haut, 
à une augmentation de 700 livres a‘outée à une 
penfion € de 80 0. Le cardinal qui s’étoit tend. 
ainfi que moi, à un traitement moins mefquin, 
faifit la premiere occafon qui fe préfenta de } par 
ler en ma faveur au miniftre qui, pour fe tirer 
d’aflaire & mettre un terme aux follicitations ; 
répondit qu'il AvOIE fait tout ce qu'il avoit pu 
auprès du roi & de la reine qui avoient fixé eux- 
mêmes l'augmentation, de forte qu'il n’y avoit 
plus moyen Pd' y revenir, C’ef fur le rapport que 
le « cardi inal avo it fait à la reine de cet impudent 
menfonge , que S M. nie le fait; maïs convenant 
qu'il ef homme à tirer parti de tout, elle l'ex- 
cufe en di ant qu ’un miniftre eft fouvent forcé , 
par fa poftion, à faire des menfonges. 

La jettre n°. XVII damande une clef : on n’a 
pas oublié que /e mi iniflre eft le rot, mais je nat 
encore que f foiblement indi 


liqué Les objets dont il 

’agit, ici. Ces objets, qui dé ‘plaïfent à la r Mes 
a profitent de fes imprudences pour fe maïnte- 
nir dans la pofleflion de lennuyer, de Bu con— 
trarier , font les Polignac ; ce font eux qui, à ce 
que dit S.M. , ont abufé de fa confiance , de fa 
D 3 
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facilité, & ont profité des circonftances pour 
nette des entraves 2 1a volonté. 

£n quoi confite {abus dont fe plaint ici la 
eine f à avoir tutercepte & obilinen:ient gardé 
das teur potleffon des lettres & papiers, pieuves 
écrites des emprudences dont 5. M. s'accufe eile- 
même. La rerne avoit donc commis ce qu’elle 
nomme des Imprude:ces anterteures à celles dont 
cile n'a rendue compiice. {1 n’eft donc pas auffi 
improbable que mes detracteurs veulent le faire 
croire quelle ait commis ou autorife limpru- 
dence du bofquet , limprudence de la faufle 
fignature, Pimprudence du dépécement du col- 
her , & tant d’autres impruderices qui forment la 
chañie des imprudences de fa vie! En quoi con= 
{ fenc les imprudences dont ies Polignac avoient 
& confervent foigneufement encore les preuves 
écrites en billets, en lettres écrites de la main 
de S. M., en afignations de rendez-vous im- 
p'udemiment adrelfées tant au comte d'Artois qu’à 
d'autres perfonnes de la cour, & plus imprndem- 
ment encore confiées à des mains infideles. En 
quoi coufifloïient encore ces imprudences? en 
mémoires apofñtillés de la main de la reine, con- 
terant en marge les preuves d'exaétions inouies, 
en tripotages d’ argent, emprunts, pots-de-vin, 
faveurs vendues à prix d'argent , &c. &c. &c. ; 
-— le tout pallant par les mains de la tréforiere 
Polion: 
w'eft-i] réfuité de ces premieres imprndences ; 
que areïne , craignant les Polignac, les aménagés? 
que fi elle leur a retiré fa faveur fecrette, elle 
leur en a confervé les apparences en public; tandis 
que mot , qui nai pas eu la hardieile d intercepter 
les originaux, n'ayant que des copies littérales à 
produire, on me repoufle avec dédain, avec du- 
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veté, & la même main qui nourrit la cup'dité, 
le luxe eflféné de ceux qui ont infinnmert plus 
abfufé que mot, me refufe la reflitution de biens 
& d'efets qué ne m ont eté enlevés que parce que 
je me fus efufée à trahir Le fecret de ma fouve- 
raine ; x l'on ne coufider e pas que ce-refus , auff# 
barbare qu'il eft infufte , me prive de tous moyens 
de fubfftance ! — Quel le que foit Leffervefcence 
dan FAR me jetteut de pareïlles réflexions 


fe pre je voudrois 


e 
fup St ner la lettre & S. qui fera prife pour l’initiale 
du mot fonha, & ce ton d'abandon qui afMigne les 
rendez-vous. On conçoit fur-tout que je défirerois 
fort retrancher de ces fcenes gaïes le rôle qu’on 
m'y fait ! jouer ; mais { ie retranchoiïs un feul mot, 
on ne man queroit pas de s'infcrire en faux pente 
moi : tout jufqu’à la derniere fyllabe ira donc à 
Ja preffe. 

La lettre qui fuit (no. XVIIT ) n’a pas befoi 
de commentaires. Comme il y a long-temps que 
j'ai perdu cette correfpondance de ue en reltfant 
de numéro , je puis à peine en croire mes yelXs 
Je me rappelle que, vers l'époque Due fa date, la 
reine étoit furieufe contre la Polignac, & que, le 
voyant déterminée à poufler les ‘chofes aux der- 
nicres extrémités , je pris la liberté de lui faire 
quelques obfervations tendantes à la diffuader 
Dans ce tempale en effet , elle étoit obfédée à 
un point inconcevable, & le os fang-fues dont elle 
parle avoient formé une efpece de parti qui de- 
venoit infiniment redoutable. 

Au refle, je me rappelle une autre chofe quë 
me frappa ‘dans le temps; c’eft que, malgré la 
chaleur apparente , Qui regne dans les pee aux= 
mes jen fuis à préfent ; a reine exagér - 
coup fa contrainte, & s’en faïfoit un re po ju 
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éluder, autant qu'il n poffible, les importunr- 
tés du cardinal. Celui-ci qui, au fond, n’étoit 
guere plus vrai dans fes démonftrations d *empre£ 
fement, recouroit à la pl une ; delà cette multi- 
tude de billets oïffs dont j'ai déjà dit qu il m’étoit 
pañé au moins deux cents entre les mains. Je fer- 
merai les yeux fur les choles étranges qui, dans 
cette lettre, ont rapport au roi : on en verra de 
plus révoltantes dans la fuite de la correfpon- 
dance. À tout prendre, c'eft une abomination 
que je ne produis au jour qu'en frémiflant; maïs 
on fentira du moins en Angleterre que la pro- 

du&tion étoit indifpeunfable pour ma juftification , 

car, dans tous les cas d’accufation & de récrin i- 
nation, le fage Anglois regle fon jugement fur 
le caradere du premier accufateur. Quant aux 
premieres lignes de n°. XVIIL, on trouvera dans 
une longue e note [page 5 ss] des NE fux le pré- 
fident d'Aligre, dont il eft queflion. Dans cette 
note Texp liquerai quelles font des perfonnes qui 
Jont cenfées n'ignorer de rien. 

La lettre n°. XIX eft à - peu - près une fuite 
de la précédente ; la fureur contre la Polrgnac y 
éclate avec plus de véhémence, mais l’efprit de 
diffimulation s'y manifefle avec moïns de con- 
trainte. Il y eft encore queflion du roï qui, à ce 
que lon voit, joue dans toute la corre fpondanc e 
un rôle qu’il r'eût pas choïfi fans doute 5 fi on 
Veût conlulté. Pr circonfiance me paroît ame 
ner à affez naturellement une obfervation fe Fe 

à faire quelg ue part, & qui fera aulfi- bien placée 
ici qu'ailleuss. 

On a dû remarquer, dans le n°. XVIIT, 
la reine fait enchaïner le lion; qu’elle eft dans 
l'habitude de lui faire voir & croire tout ce ne lle 
veut : elle ajoute dans celle-ci, qu'elle Jai 
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monter au point où elle le déftre. C’eR dans cette 
confiance que, depuis long-temps elle a monté 
Pelpi it du roi à mon fujet, & s’eft t attachée à le 
préparer à la publication de mes mémoires RE : 
depuis fi long-temps, on difoit fortis de la prell: 

Mais, princelle abufée , à quoi vous fervira cette 
précaution? Lorfque vous lavez prile, vous igno- 
riez la nature de l'attaque que vo ous redoutiez ; 
vos flatteurs vous ont aveuglée en vous difant 
que tous les papiers ctoïent faifis ou brül lés, qu'if 
r'exifloit aucun vellige , aucune trace de votre 
correfpondance avec le cardinal. Breteuil lui- 
même vous a trompée & vuus trompe AVEC COnN- 
noïflance de caufe, car ïl fait , il connoît tout ce 
que j'ai entre les mains ; il n’ignore pas comment 
J'ai fauvé ce trélor des débris de tout ce e qui ma 
appartenu; mais je le foupçonne d’avoir fes raï- 
fons pour vous laïifler dans cette ignorance : je 
vous en tire aujourd'hui. Oui, ce n’eft que d’au- 
jourd’huï que vous faurez enfin avec certitude 
que tout ce que cette correfpondance a d’acca- 
blant pour vous exifle dans l’état le plus fuivi, 
le plus complet, le plus littéral. Direz-vous que 
ce font des fidions : Je doute que vous l'ofiez , 
car vous êtes environnée de gens qui connoïflent 
votre flyle , votre maniere ; ïl en eft beauconp 
qui ont eu une connoïllance pis ou moins exacte 
de Ja plupart des faits que je vous retrace (1)3 


(1) Je vois avec peine que je fuis fréquemment obligée 
de me répéter; mais je n'ai pas la préfomprion de compuer 
affez fur l'attention du leéteur, pour croire que tout ce 
que j'ai dir eft encore préfenr à fon efprits qu’il me per- 
mette donc de lui rappeller ce que j’ai expofé dans divers 
endroits de ces mémoires, {ur le fecret inyiolable qui m’éroir 
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en Îles remettant fur la voie , ils fe rappelleront 
tout, comme s'ils avoient tout vu; les feules in- 


enjoint par la reine dès les premiers momens que J’eus 
Vhonneur de l’approcher. 

«æ On voudra bien fe rappeller ce que j’ai dit au com- 
mencement de ces mémoires, du fecret abfolu que m'avoir 
recommandé la reine; on ne peut concevoir combien ma 
fidélité à obferver cet ordre m'a été funefte ; combien on 
s’en eft prévalu pour pouffler contre moi l’injuftice jufqu’à 
nier que j'eufle jamais vu intimement la Reire.S. AI. a été 
plus loin, elle a dit au Roi QU'ELLE NE ME CONNOISSO1T 
POINT DU TOUT 

C'eft à ce propos hardi que je vais répondre par cette 
feconde note. Je ne citerai point ceux des entours immé- 
diats de la Reine, qui ont connu prefque autarr qu’elle & 
moi, la nature de notre iniimité. Je ne nommerai perfonne 
FAR la foule de ces intriguans fubalternes, qui pour tirer 
parti des moindres découvertes, font toujours aux aguets, 
portent l’audace jufqu’à fixer l'œil fur le trou des ferrures , 
& font confidens, fast qu’on s’en doute , des actes les 
plus fecrets de l'intimité, J’en pourrois nommer plufieurs, 

1 Dieu ne olaife ; ces gens-là font fans appui , ils 


D Rene nt leurs places, & j'en ferois fâchée ; mais je vais 
nommer er perfonnes qui, ayant de la confiftance des 


le monde, peuvent à peu près braver les petites vengeances 
de la Reine. J'ai annoncé des torts en débutant; ceci fera 


partie de ma çonfcflion. 
Le premier préfident d’Aligre m’avoit rendu des 
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ns avec la Reine, 


mes liai 
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4 : SAT se 
Madime & Madame d ÂArtois me prirent ious le 
L 


tion, & fe donnerent quelques mauvemens en 


pour Moi; ce Ma gift: rat fut Îe Par à m'ayertir que la 
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difcrétions du cardinal ont multiplié à l’infini le 
nombre de perfonnes qui ont été inférées aux 


Reine ne pouvoit fouffrit ces deux princeffes ; que , par 
cette raifon feule, il fuffi ait qu’elles s’intéreflaflent à moi, 
pour que $. M. mulriphät les difficulrés & les obftacles 5 
« on en voit journell ment des exemples : la reine s’eft 
emparéé de toutes les graces, & lorlqu’elle trouve l’occa- 
fion de mortifier fes belles fœurs par un refus, maïheur à 
leurs protégés! elle la faific avec une chaleur ét nnante », 
En général les confeïls que me donra M. d'Aligre me 
furent d’une grande utilité dans la fuite. J’étois peu à mon 
aife à cette époque, & j'étois forcée par les circonftances 


A: 


à faire beaucoup de déperfe ; M. d’Aligre m'avoit prêté, 


en divers temps, diverfes fommes jufqu’à concurrence de 
deux miile écus; dette que je fouffrois depuis quelque 
temps de n’avoir pas acquittée , au moment où jeus le 
funefte bonheur d’irtéreffer la Reine: La générofité de 
S. M. m'ayant rapidement mife au-deflus de ms affaires5 
je me fis un plaifir de fursrendre M. d’Aligre, & je me 
rendis chez lui munie de vingt mille livres que je venois 
de recevoir ( aïnfi que je lai dit ) en billets de caifle d’ef- 
compte : j’eus beaucoup de peine à lui faire accepter {es 
deux mille écus , & ce ne fut qu'après lui avoir montré 
qu’il me refloit quatorze mille livres en bourfe qu’il céda 
à mes vives inftances. 

Par quelques mots qu’il me dit, en me voyanr une fomme 
fi confidérable pour mes facultés, il me parut foupçonrer 
que je la tenois du cardinal, avec lequel il favoit que j’a- 
Vois des liaifons : ma délicatefle fouffrir, & , ne voyant 
point d'alternative entre une tache perfonnelle & une dif 
crétion ; Je lui confiai tout excepté ce qui avoit rapport 
à l'intrigue politique du cardinal ; je n’ofai pas aller juf- 
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funeftes myfleres auxquels jai été trop admife : 
fongez d’ ailleurs que , fi jai contre moi ['infor- 


ques-là, connoiffant la haine mortelle qu’il lui portoit; il 
be fut donc autre chofe finon que la reine avoit jetté fur 
moi un regard de bonté, qu’elle s'éroit chargée de ma 
fortune, & me prodiguoît, en attendant les fecours de fa 
bienfaifance ; il fut enchanté de certe confidence ; me donna 
d'excellens confeils & m’engagea à lui en demander toutes 
les fois que je croirois en avoir befoin. Au CA il ne fut 


ce qui fe pañloit entre la Reine & le cardinal que vers. 


l’époque indiquée dans la lettre de la Reine, N°. XVIII, 
fur laquelle j'ai promis de revenir dans cette note, pour 
expliquer ce que fignifie fon commencement. Cette lettr 
vient merveilleufement bien ici pour m’aider à prouver que 
Ja Reine, qui a prétendu, qui a dit au Roi qu’elle ne me 
connoiffoir point du rour, foupçonnoit cependant, dès le 18 
août 1784, le préfident d’Âligre d'avoir cherché à approfomtir 
Le motif qui le faifoir agir dans l'affaire des Quinze-Vinets; 
êc f fupf >ofoit que ce magiftrat , 2’ayanr purien découvrir, 2n 
avoir parlé & certaines perfonnes qui font cenfées nignorer 
rien, Ces certaines FREE n’écoient pas au plurier , la 
Reine ne vouloic parler que du baron de Breteuil , airfi 
que je vais l’expliquer. 

La Reine , comme il paroît par fa lettre, m’avoit chargée 
de voir de fa part, le préfident d’Aligre , afin de l'enpager 
à arrêter le procès que les adminiftrateurs des Quinze-V'ingts 
failoient au cardinal. 

C’eft en cette occafion que ce magiflrat marqua l'#onne- 
mens don il s’agit dans la lettre; il me fit, comme l’on 
peut croïre, beaucoup de queftions fur la nature très-fur- 
Re de l'intérêt que S. M. prenoit au cardinal; mais 
a Reine fe trompoit quand elle difoir qu’elle n’avoit rien 
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[tune , vous avez contre vous Ja haine publique , 
& ne vous prévalez point point de ce que, du 


EEE nee 


| 
& loin d’avoir cherché 
|à cirer ce fecret du baron de Breteuil , c’eft au contraire le 
baron de Breteuil qui le tira de lui, ainfi que je ne tardai 
pas à en être inftruite. Quelques jours après l'entrevue que 
j'eus avec M. d’Aligre , de la part de la Reine, j'eus oc- 
cafion d'écrire au baron de Breteuil pour lui demander un 
F 


} pe découvrir ; Cat je lui confiai tout, 


p AR js 


endez-vous ( j'avois une grace à folliciter pour quelqu’un 
ffoit ); il me répondit qu ’à la réception = ma 
pour fe rendre à Verfailles » 


qui min térei 
lettre il montoit en voiture 
où il refteroit trois ou quatre jours; 
que des affaires plus agréables que les fiennes m’y appel- 
| Jeroient, &c qu’il feroit à mes RU Je n’attendis pas 
t avec moi pour concevoir qu’il con- 


qu’il étroit dé 


s qu’il s’en ext liqué 


| noifloit la nature de mes agré ables affaires ; je découvris 


: tous les jours quel due confident nouveau ; je ne favois où 
 & comment il pouvoient être fi bien inftruits ; celui-ci ne 
fit pas languir pour m'indiquer la fource où il avoit 
qu’il fit, en me voyant entrer ; 


me 
| puifé. La premiere chofe 
| fut de me complimenter fur mon intimité avec une » perfonre 

ne rien entendre à 


qui feroiz our polir moi. — Ayant peru 
a difcrétion le furprenoic d'autant 


ce début, il me dit que m 
a confiance à une perfonne qui 


plus que j'avois accordé 
lui; que fon intention n’étoit 


ne la méritoit pas autant que 
pas de m ’arracher mon fecret pour en tirer avante 


dellervir, mais, au contraire, pour me diriger & m'in- 


diquer la route que je devois tenir. = On voit que c’étoit 


à qui me confeilleroit; j’avois alors autant de confeillers 


que le Roi. 
Le baron voyant que je perfiftois dans n 
dans des détails qui me conyainquirent que M. d’Aligre 


referve, entra 
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hâut du trône, vous me voyez débattre dans Ia 
poufliere. Je vais en élever un tourbillon de 


—————— ———_—— 
Jui avoit rapporté tout ce que je lui avois confié. Sans 
me nommer le cardinal , dont il eft le plus mortel ennemi, 
il me dit : « Vous avez des liaifons avec un homme qui 
vous perdra : c'eft un ambitieux, un homme vain & for $ 
indifcret par-deffus tout, & qui fe caflera le nez ; foyez auffi 
difcrette avec les autres que vous l’êtes avec moi, & prenez 
bien garde qu'une démerche, un propos inconféquent ne 
vous feflent perdre les bontés de la Reire — je fais tout, 
je fuis informé de tout, & je garderai tout pour moi, voila 
mon dernier mot ». 
Nous parlâmes enfuite de l’objet qui m'amenoit; aprés avoir | 
| | lu ma requête, il me dit qu’il mavoit rien à me refufer, 
{ & qu’il alloit donner des ordres pour que mon protégé fut 
l | placé. Il ajouta , en me quittant , que je le trouverois tou- 
jours difpofé à me rendre les fervices qui dépendroïent de 
lui, & me donner les confeils dont je pouxroïs avoir befoin. M 
| À peu prés vers le même temps, j'appris que je caufois 
beaucoup d’inquiétudes à mefdames de Polignac. Ces femmes 
bautaines, qui avoient porté l'incivilité, à mon écard, à 


un point approchant de l’outrage , entendoient que l’on fe 


difoit à l’oreille ce que je prenois tant de peine à cacher. 

{ | Leur faveur étoit déjà bien foible; elles avoient peu de 
y moyens d'éclairer, comme auparavant, la conduite de la { 
Reine ; 8 elles vouloicent, à quelque prix que ce fut, s'é- 


claircir fur les bruits fourds qui couroient à mon fujet. J'ai 
parlé , dès les premières pages de ces mémoires du marquis 
d'Autichamp; j'ai die que fa conduite avoit forcé M. de la 
Motte à quitter la gendarmerie ; depuis cet éclat je ne l’a- 
point vu. 


1 vivoit alors dans une intimité trés-étroite avec la coms 
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preuves , qui peut-être vous râmenera à mon 
iiveau, 


tefle Diane de Polignac. Cette femme ayant fu qu’il m’avoic 

connrue autrefois, en parla à la ducheffe de Polignac, & 

prirent enfemble le parti de mele députer, pour tächer de 
écouvrir ce qui fe pafloit. 

Le marquis d’Autichamp étoit lié avec la baronne du 
Bourg, belle fille de M. de Cromot, que je voyois beau- 
coup. Il prit ce prétexte pour m’aborder à Verfailles ; en 
me difant qu'il y avoit long-temps qu’il cherchoit l’occa- 
fion de me rencontrer, que du moment où madame du 
Bourg lui avoi dit que je venois quelquefois chez clle, il 
avoit multiplié fes vifites, mais qu’il n’avoit jamais eu le 
bonheur de s’y trouver lorfque j’y étois; il me parla de 
mon mari, me dit qu’il feroit enchanté de lui être utile & 
de je convaincre qu’il n’avoit jamais cherché à le deffervir, 
comme il fe l’étoit imagiré. Il finit par me demander la 
permiffion , que je lui accordaï, de venir me voir. Sa pre- 
miére vifice fut courte ; il ne me parla de rien; il eft vrai 
que M. Rouillé d’Orfeuil ;, intendant de Champagne, refta 
avec moi tout le temps : il me dit en me quitrant, qu’il 
avoit quelque chofe de particulier à me communiquer ; je 
répondis qu’il pourroit pañler le lendemain , que je ferois 

Le lendemain il ne manqua pas. Ce qu’il avoit à me dire 
de particulier demandoit une introduction, perfonne n’entend 
mieux ces «a/ibi forains que l’homme de cour ; il commença 
par m’entretenir de fon intrigue avec la comteffe Diane ; 

À 


me fit entendre, ce que je concevois de refte, que c’éroic 


une affaire de pure politique ; comme il favoit que j'avois 


œurs, il s’eHorça de me perfuader 


‘ Ê 
à me plaindre des de 


que la comteffe d'Offlun , dame d’atuurs de la Reine , avoic 


(64) | 
Le no, XX mérite d’être In avec méditation 3 
c'eft ici que fe préfente, pour la premiere fois , 


tout fait, & que c’étoit elle qui avoit empêché la ducheffe 
de Polignac de me recevoir, en lui difant que la Reine 
étoit excédée de mes follicirations, & déterminée à ne me 
rien accorder. Le marquis ajouta que cette d'Oflun, avec 
fon air doucereux ; étoit une méchante femme, très dan- 
gereufe, jaloufe & coquine à l'excès. Puis paflanr à la com- 
teffle Diance, dont il venoit de me confier le foible pour 
lui, il me dit qu’elle étoit une intriguante ; mais pleine 
d’etprit, & menant tout ; que c’étoit par cette raifon qu’il 
lui faifoit une pénible cour ». Quant à la duchefle de Po- 
lignec continua-t-il, c’eft une femme charmante, j’en fais 
le plus grand cas : la Reine a beaucoup d’attachement pour 
elle, mais plus d'amour. Elle eft un peu légère cette Reine, 
ne pas dire très-inconftante dans fes goûts , il faut beau- 
coup d’adrefle & de fingularité pour conferver fes vel- 
léités pañlageres. C'eft la comteffe Diane qui m’a appris que 
vous étiez à préfent la favorite; cela ne: m’a point du tout 
furpris. Comme elle m’a fait beaucoup de queftions fur vous; 
je lui ai dir que vous n'étiez ni ambitieufe ni méchante, 
encore moins vindicative ; que vous étiez, en général, très- 
obligeante , trés-généreufe, que votre unique défaut éroit 
un excès de vivacité, tirant un peu fur l’écourderie ; elle 
m'a répondu que cela ne déplaifoir point à la Reine. Il eft 
enfuite entré dans de longs détails fur le caractère & les 
goûts de la Reine, & a fini par m’offrir {es confeils , m’af- 
furant qu’il me dirigeroït de maniere a me faire beaucoup 
d'amis, & à conferver les bontés de la Reine, &rc. &c. &c, 
Je ne fus pas féduite la premiere fois par ces beaux dehors ; 
mais , {es vifires devenant fréquentes , & les confeils qu’il 
me donnoit me paroiflant être fuggérés par la bonne vo- 

l'intrigue 
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Pintrigue politique qui avoit comme. néceffité 
l'intrigue de galanterie. Jai parlé de l’efpece de 


lohté , je perdis infenfiblement de ma referve, & finis par 
lui accorder ma confiance illimitée. Voilà donc encore un 
confident qui a fu iout ce que je me rapelle, tout ce que 
la Reine a fans doute oublié; puifqu’eile ne fe fouvient 
même pas de m'avoir connue ! il faut donc trouvér des perfon- 
nes qui le lui rappellent au befoin. Jé nommerai donc encote le 
bailli de Cruffol, admis à routes les parties de plaifir de fa 
majefté qui, ne pouvant douter de mon intimité avec elle, 
a long - temps fait l’impoñlible pour m’en arracher l’aveu 
& ne pouvant y téuflir, a fini comme le baron de Breteuil 
par me dire qu'il favoit tout. Je nommerai l'abbé Lequefle, 
aumônier, confeffeur de la baftille, & efpion en chef du 
gouvernement ; qui apofté pour me faire parler, me diriger, 
me faire dire tout ce qui fervoit aux.vues de ceux dont l’in- 
térêr étoit de me perdre, m’a arraché le fecret de toute l’in- 
trigue ; j'en dirai autant du commiffaire Chenon, qui favoit 
tout quand il m'a interrogé à la bañlille ; de M. de Tillet, 
adminiftrateur de l’horrible maïfon où l’on m’a enfermée ; de 
la fœur Marche, fous l’infpeétion immédiate de laquelle on 
m'y avoit mile; de mon avocat Doillot, à qui j’avois donné 
par écrit tous-les faits que je rapporte aujourd’hui Je nome 
merai le fieur Bazin , confident des plaïfirs fecrets de S. M.s 
gouverneur de Trianon. Je lui demanderai s’il me connoif- 
foit, s'il connoifloit le cardinal, s’il n’a pas remis au cardi- 
mal des lettres de la reine, À la reine des lerttes du cardi- 
ral; s’il ne l’a pas confié, ainfi que les particularités lès 
plus fecrettes, à une maîtrefle qu'il avoit en commun avéc 
certain baron allemand , qui s’en eft fait uñ titre pour me 
demender ma protcétion auprès de la reine. Je nome enfin 
M, Puiffants férmier-général, à qui j’avois des obligations, 
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xlépôt établi à Saverne pour fervir de point de 
ralliement aux émiflaires de l'empereur & de la 
reine ; j'ai déjà dit que le cardinal étoit extrêéme- 
ment citconfpeé avec mot fur ce chapitre, je ne 


pouvois que former des cônjedures fondées fur 


une variété de circonflances qui , fans me mettre 
précifément au fait de ce dont il s’agifloit ne me 
permettoient pas de douter qu’il n’exiflât une 
correfpondance clandefine & fuivie entre l’em- 
pereur , d’un côté, la reine & Le cardinal de 
Jautre. 

1. Je voyois arriver fréquemment des officiers 
Allemands qui ayoient des entretiens auñi Jongs 
que myflérieux avec le cardinal, 2. Mon mari étoit 


ouvent chargé par le prince de remettre à tel 


endroit ou à tel autre, particulrérement à la porte 
S. Antoine , des paquets à des courriers qui lui 
paroïloient Allemands. 3. Connoïffant les difpo- 
fitions de la reine à l'égard du cardinal, lui ayant 


“entendu dire à elle-même qu'elle avoit des rai- 


3oñnies ,m’ayant long-temps affuré qu’il favoir, d’une mul- 
zituce de perfonnes, mes liaifons avec la reine; après le lui 
voi: long-temps nié, j'aisété forcée d’en convenir. La même 


_chofe m'eft arrivée avec quantité de perfonnes de la premiere 


diitinétions & je puis, dire que, maleré toutes les précau- 
tions que. je prenois, la natüre de mon üntimité étoit à- 
peu près le fecrer de la comédie. 

J'ai même récemment retrouvé à Londres les traces d’une 
confidence du même genre, faite avec moins de réferve 
encore qu'ayec aucune. autre-perfonne. Ayant eu occafion 
de voir M. l’ambaffadeur de France , il m'a rappellé que, 
dans le 1emps, j'avois;complettement initié M. l’évêque de 
Langres, fon frere y dans vous les dérails.de certe intrigues 
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fons. de le ménager ; je ne pouvois attribuer qu’à 
des manœuvres politiques du genre ie plus déli- 
cat, non-feulement un rapprochement quism avoit 
paru impollible avant que l'influence’ de l’empe- 
reur en eût opéré le miracles maïs les familiarités 
& les écarts qui en étoient la fuite. 4. Le cardinal 
avoit beau-affecter le myftere:, il lui échappoit 
des chofes qui ne pouvoient que me confirmer 
dans mes foupçons ; il me faifoit plus qu’entendre 
que bientôt je feroiïs bien étonnée; qu'il feroit 
ptemier miniltre ; qu’il n’en auroit pas l’obliga- 
uvn direéte à la reine , qu’au contraire il lui auroit 
forcé la main; que par conféquent il ne feroit pas 
de grands. frais de reconnoïffance. … Cinquiéme- 
ment enfin , je voyois toutes les lettres x:0r celles 
que je vais communiquer relatives à ce fujer, me 
donnoïent à penfer que l'empereur toit l'ame de 
tout ce qui fe pañloit fous mes yeux & de la ré- 
volution qui devoit en être a fuite. Quel étoit 
le grand objet qui nécetitoit fi brufquement de 
départ du cardinal pour Saverne? c’eil ce que je 
ne prendrai pas fur moi d'affirmer ; je rapporterat 
feulement ce que j'ai entendu dire, vers ce temps- 
là & depuis, à des perfonnes qut pafloient pour 
inflruites ; on prétendoit qu'il s’agifloit du recou- 
vrement de ja Lorraine; je protefle que je l'ignore ; 
mais il n’en eft pas de même d'uue négociation. 
pécuniaire qui étoit en méme-temps fur ie-tapis ; 
l’empereur avoit befoin de fix: à fept millions, on 
ne fe flattoit pas de les obtenir du contrôleur- 
général, trop lié avec M. de Vergennes pour qu’on 
pôt s’y fier. La reine & le cardinal devoient les 
lui procurer par une autre voie ; le cardinal ne 
doutoit de rien & les avoit promis : ïl fit en effet 
une multitude de démarches auprès du juif Cerf- 
bere ; mais Cerf-bere , à qui le cardinal devoit 
E 2 


(68 ) 

déjà des fommes confidérables , refufa de s’em- 
barquer plus avant. Le cardinal eut donc la con- 
fufion de fe voir forcé de déclarer fon impuiffance 
à la reine. Je fupplie que l’on fafle attention à 
cette circonflance ; que l’on confidere quels étoient 
les motifs qui avoient déterminé la reine à par 
donner au cardinal, à lui rendre fes bonnes gra- 
ces, & probablement quelque chofe de plus, en 
faifant renaître ce qu’elle appelle les hifoires de 
Vienne ; entin qu'on ne perde pas de vue le befoin 
que croyoit en avoir l’empereur pour concourir 
à fes deffeins. Voïlà la négociation pécuniaire 
manquée ; fi le cardinal n’elt pas plus heureux en 
Lorraine , s'étonnera-t-on de la rapidité de fa 
chüûte, La reme piquée au vif, mais favante , 
comme elle le dit elle-même, en diffimulation, 
fe contenta en apparence de fes défaites, & preffa 
fon départ pour Saverne , afin de le mettre à la 
feconde épreuve, & de dégoûter l’empereur de 
fon protégé dans le cas où il avorteroit encore 
dans l'affaire concernant la Lorraine , ce que je 
puis aflurer qu’elle efpéroit fecrettement. Elle fe 
chargea donc feule de l’emprunt de fix à fept 
millions ; le pauvre Saint-James fut obligé , à ce 
que je crois, d’en fournir une partie, mais La- 
borde fit les principales avances , & c’efl l’origine 
de fa faveur auprès de la reine. 

Je croïs me rappeller que M. de Calonne, à 
‘ qui elle avoit eu fouvent recours, fit quelques 
avances en attendant les rentrées. 

Mäis revenons au no. XX. Voilà donc le pauvre 
cardinal obligé de parrir pour Saverne , chargé à 
ce qu'il croit de la confrance de la reine. Le voilà 
prêt à tout facritier, tout, excepté fon amour; 
mais le voilà jaioux; il laïfle la carriere ouverte 
au beau Ferfenne, colonel de royal Suédois; il a 
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des preffentimens affreux ;— cependant, ïl faut, 
avant tout qu’il s'occupe du grand objes : il fera pré- 
cédé à Saverne par un Courier porteur d'un paquet ; 
il a pris des melures pour éviter toute furprile , 
& en cas de malheur, pour foultraire tout indice, 
tout fignalement ; n’efl-ce pas là le flyle tout pur 
d’un complot ? c’eft cependant dans le cahos myf 
térieux de cette lettre qu’il faut chercher la cief 
de tout ce qui a rapport à cette malheuieufe af- 
faire; je le répete , le cardinal, moi, &. à quel- 
ques égards la reine elle:même , fommes trois 
vidimes immolées à la politique peu éclairée de 
Jofeph IL. Mais quelle énorme différence dansles 
trois facrifices ! 

II eft inutile que je fafle obferver le paflage de 
cette lettre qui a rapport aux Polignac, il n’échap- 
pera à perfonne. Je dirai cependant ce que je me 
rappelle avoir entendu dire au cardinal en cette 
occafion , parce .que cela expliquera ce qu'’il.en- 
tendoit en parlant d'autorité ; cela vouloit dire 
que S. M. n'avoit d'autre parti à prendre que de 
le faire Bien vile premier miniftre : qu’alors les 
Polignac verroïent beau jeu; c’eft du moins dans 
cet efprit qu’il m’en parla dans le temps. « Bientôt, 
me dit-il, je vengerai la reine , vous & moi, de 
nos ennemis communs ». 

Il n’eft pas étonnant que dans fa lettre cotée 
n°. XXI, le cardinal s'en rapporte à moï pour 
inftruire la reine de la maniere dont ïl.s’v étoit 
pris pour faire remettre le paquet dont il a cté 
queftion dans la précédente, puifqu’en cette occa- 
fion comme dans plufieurs autres du mêmegenre, 
il s’étoit fervi de mon mari. Cette lettre fuppo- 
feroït un accès de délire , fi je n’avois pas mis le 
letteur dans la confidence intime de cette intri- 
gue étrange. Le cardinal étoit inquiet fans doute , 
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mais n’étoit pas jaloux; moi, javois plus d'inè 
quictude que lui , parce que je voyois de plus 
près que la reine “chérchoit abfolüment à l'élot- 
gnér ,; & ne pouvant jugér'avec précifion de l’im- 
portance plus ou moins urgente de fà miflion à 
Saverne ;je craïgnoïs qu’elle ne ft {u’un prétexte 
pour s’en débarraffer 4-peu-près décemmegnt. On 
voit qu'il partoit par deux raïfons; parce que fa 
reine”lui faifoit croire que fon abfence de Ver- 
failles crôit néceffatre, &'que fa préfence à Savernes 
étoit fndifpenfable ; je ne pouvois prononcer fur 
cette dernrere nécefité ; mais elle m'étoit fufpeëte!, 
parce que je favoïs que Pautre étoit exceflivemérit 
exagérce , & que les entrevues qui avoïent eu let 
savoient pas faitautant de fenfation que la reine 
vouloit Le faire croire. 

Le ño, XXIT, lorfque ] jen pris Der PAR 
immédiatement après le’ départ du’ cardinal, 
fitrevenir de ma premiere idée : la reine, en mé 
reméttarit cette lettre , me parut effedivement plus 
qu ’inquiete; je concus qu'il s’agifloit dé papiers 
d'une’ confé quencé extrême ; mes idées fe dé- 
brouillerent, & je’ comniençai de craindre que le 

cardinal ne fe fût embarqué dans ay ade de 
tahifon. 

Cette idée n’affeda OPEUMENE &i je fus quel- 
que tethps'affez mal pour donner de l'inquiétude ; 
car, das ce tempsà ; auelqués perfonnes s’inté- 

relMoieñt}à rot, JE fätigerois Ta reïne dans leur 
nombre’, fi elle ne avoit pas APE qu'au-dela 
des fens elle-ne cofinoît” rien: 

Mais pour revenir à a lettre; ce que S. M. 
dit au Cardinal | relativement à l'abus que les 
Polignäé avoïent fait de’fa confiance, me parut 
un peu faux dans Je temps, car elle n'avoit dit, 
à moi, q\elle étojit's#re de leur infiddlité, Pout- 
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quoi n’avoue-t-elle qu'un fimple ozpron à Pomme 
qu’elle emploie dans les affaires les plus délicates, 
les plus périlleufes , qu'elle tutoie, dont elle eft 
tutoyée ? C’eft ce qu'on ne conçoit que lorfqw'on- 
a vent à là cour. | 
La fin de cette lettre a quelque chofe de plus 
remarquable qu'on ne lPimagineroit, fr je lañflois 
pailer fous filence Ia ‘phrafe relative à l'économie 
bien placée, Cette phrafe ,avant qu’elle fût écrite , 
m'avoit été répétée au moïns vingt fois à l'occa- 
fion du malheureux collier ; jamais la reine-ra pur 
digérer, cette économie qu’elle -appelloit fouvent 
léfines Dans!les gazettes-où tort eft didé par, le 
defpotifine; danses mémoires d’avocats ‘où: tout» 
{e peint en beau ouen monflruofité, on a-prèté 
à-la eine cé mot : « j'aime mieux un vaïflean de 
plus qu'un collier ». C’eft un vol qu’on a fait au 
roi, ce mot eft de lui , la reine eùt donné cent: 
vaifleaux pour le coilier; il lui coûte fans: doute 
davantage , il lui. coûte le repos du refle de {es 
Jours ,car.je ne puis croire quelle ait un:moment 
tranquille ;: ayant à fe reprocher Ia noïrceur de fa. 
conduite à l'égard du cardinal, & fa barbarie aw 
mien, Les numéros XXIII & XXIV appartiennent 
entiérement.à j'intrigue politique qui m'eft étran- 
ere, &.ne me fourniflent pas un mot : mais. ils 
ont bons à conferver , comme chaïnons,de,la 
grande chaïne ; ils me fourniflent tout, au,plus 
Poccafion de me repréfenter encore avec mes 
complices aux yeux du leéteur. Tandis qu'il me 
voit avilie par l'ambition qui m’abaiffe au rôle de 
complaifante ; que voit-il dans ja confédération 
coupable à laquelle je n’ar aucune part? je le 
repete, tous ces billets qui s’écrivent de part & 
d'autre , à l'époque du voyage de Saverne, n2 
portent-1ls pas Le fceau, Pempreinte ; le cara@tre 
E 4 
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d’une trame perfide? cette encre magique qui 
s’envoie en préfent! en vérité , j'auroïs commis 
tous les crimes que on m’a imputés ; j’aurois volé 
le collier ; que je ne me croirois pas auf coupable 
qu'une reine de France facrifiant l'état qui len- 
tretient à lambition de fon frere ; quun grand 
aumônier de France qui tenant tout ce qu’il pof- 
fede des bienfaits de fon {ouverain , intrigue avec 
une puflance étrangere pour dépouiller, sil le 
peut, fon bienfaiteur dune portion de fes do- 
maines. 


Le n°. XXV , en faifant concevoir l'importan 
ce, prefque la nature de la miffion du cardinal, 
confirme ce que j'ai dit des difpolitions de l’eme 
pereur à fon égard ; on voit qu'ilattend une réve- 
lation, qu’il anticipe fur un avenir très prochain. 
Selon lui, qu'il parle déjà en maître abfolu, aw 
point d’offiir à la reine l'appui qu'il aitend de 
l'empereur, Quant à £ette phrafe , afin de jouir 
doublement des avañtages & des reffources conrre 
les événemens :le ne peut fe rapporter qu’à de 
l'argent: en faloit fans celle à fa reine, qui 
étoit toujours aux éxpédiens; & le cardinal eûc 
dévore trois royaumes, 


Le n°. XXVI ne peut que rappeller celle des 
lettres de la reine ; où d M. recommande au 
cardinal d'être confus & obfeur. On voit que 
l’efclave obéir, 

Je ne me rappelle pas, de quelle utilité il pou- 
voit m'être, à l’époque dont il s'agit, ni ce que 
j'avois de commun avec fa réception publique ; 
mais je me rappelle parfaitement Bien que le défr 
de ce rapprochement n’étoit pas mutuel, & cette 
expreflion concourt avec mille autres qui lui 
étoient familieres, à prouver combien dans cette 
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fanefte intrigue , le malheureux prince fe faifoic 
illufion. 

La réponfe de la reine, n°. XXVIF, a rapport 
à deux objets déjà connus. L'accident arrivé à & 
lettre, fut occafionné par la nature combuftible 
de l'encre fecrette dont fe fervoit le cardinal , & 
dont on a vu qu'il avoit envoyé une bouteille à 
la reine : quant à l'abbé, on trouve fon nom dans 
Ja lettre précédente, qui explique ce que dit Sa 
Majeflé de fa convention avec l’archiducheffe fa 
fœur, Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette 
lettre, eft la derniere phrafe : elle prouve com- 
bien l'affaire , dont étoit chargé le cardinal, tenoit 
à cœur à la reine, puifque de l'expédition qu'il y 
apporteroit , elle faifoït dépendre la durée d’un, 
exil, qu’en vérité elle ne déliroit pas d’abréger, 
Car il efl inconcevable à quel point fon départ 
l'avoit mife à fon aïle ,; je ne lavois jamais vue fi 
gaie. 

Me voilà enfin parvènue à cette partie de Ja 
correfpondance , où, poux la preraiere fois, ïl efl 
fait mention du fuñefle collier. Que l'on ait la 
bonté de lire le n°. XXVIIH ; d'après le contenu 
de ce billet, on voudra bien polér-avec mot, 
pour principe, que: la, reine convoitant depuis 
long-temps cette parure ; mais contrariée par les 
vues économiques du roi , avoit manifeflé, de 
maniere ou d'autre, au cardinal le débr le plus 
vif defe le procurer, Elle convient politivement 
qu'elle V’& employé à cet effet, d 

De quoi fe plaint S, M. dans ce billet, vifible- 
ment. didé par l'humeur de ce que le cardinal 
n'a pas mis dans Ja négociation dont: elle l’avoit 
chargé, tout Le myftete dont ellé, lui avoit fait 
une’ loï. Lorfque j'aurai préfenté dans toutes fes 
circonflances l’expofé de toute l’affèire , on faura 
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pourquoi l'efèlave s'étoit écarté de l’efprit des 
injonétions qu’il avoit reçues du mafrre, 

TH ef certain que la reine, en le chargeant de 
cette acquifition , lui avoit dit qu'elle prendroit 
avec lui des arrangemens particuliers ; mais fes 
facultés & fon crédit n’étant pas allez étendus pour 
qu'il pût traiter, en fon propre nom, d’un objet 
auf confidérable, il s’'étoit vu forcé de déclarer 
qu'il achetoit pour le compte de Ia reïne. Auf 
paroït - il évident , par la feconde lettre que lui 
écrit fur-le-champ S. M., (n°. XXIX} qué dans 
l'intervalle il lui a avoué le motif de fa conduite, 
& l’on voit que, de mon côté, javois tout ra- 
conté à la reine ; maïs toutes ces circonftinces 
fe développeront mieux lorfqwelles trouveront 
fuccefivement leur place ‘dans le récit que j'ai 
annonce. ‘ 

Avant de; l'entamer, je prie le ledeur de fe 
former une idée de Ja poftion où nous nous trou: 
vions , [a reine, le cardinal & moi. Tous trois 
dépenfiers dans les mêmes proportions, tous trois 
journellement réduits aux épédiens, trouvant par- 
tout l'herbe trop courte, tant Les Polignac la ton- 
doient de près. 

La reine, autant par entêtement que par goût 
de parure, défirant avec pañlion l'acquifition du 
collier, que, felon elle, le roï avoit eu la mef- 
quinerie de lui refnfer ; le cardinal fe berçant 
fans ceffe de l'idée d'être, un jour à autre, pre- 
mier miniftre, par conféqüent à même de rétablir 
fes affaires délabrées , ne trouvoit aucun facrifice 
trop cher, lorfqu'il s’'agifloit de fatisfaire les fan- 
taifies de celle dont il attendoit fon élévation & 
fa fortune ; moi, je préchoïs fans celle l'économie 
au prince, Il eft important de faifir ce ‘dernier 
point, parce qu'il explique pourquoi le cardinal 
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m'avoit caché l'engagement qu'il avoït contradé 
de procurer le collter à Ja reine. J’fgnorois donc 
cette nouvelle extravagance , lorfque le: hafard $ 
pour ne pas dire la fatalité , me rendit, malgré 
mot , l’inflrument principal de cette même négo- 
ciation qu'on vouloit me cacher. 

Un fieur Laporte ; avocat, s’ctoit préfenté ; il'y 
avoit quelque temps, chez moi, avec ce projet 
de finance dont j'aï eu occafion de parler. Quoi- 
qu'il me vit pour la premiere fois, après m'avoir 
expliqué l’objet de fa vifite, 1 m’avoit fait enten- 
dre que perfonneMfétoit plus à même que moi 
de faire réuffir cette affaire par le canal de la 
reine — J'aï déjà dit ce qu’étoient devénus entre 
les mains du cardinal les papiers que ce Laporte 
me remit, & je n’en fais mention, une feconde 
fois, que pour indiquer la maniere dont je format 
fa connoïflance, car enfin toute chofe’a fon con. 
mencement qu’il eft bon de connoître : voilà celut 
de mes malheurs. 

La connoïffance’aïnf faite , & ce Laporte étant 
très-actif, je ne voyois autre chofe chez moi. Il 
eût femblé que le fuccès de laffäire dépendit en- 
tiérement de ma volonté : il prenoît fréquemment 
Ie prétexte de venir me donner des nouvelles 
d’un de fes enfans qué f’avois tenu par hafard, 
avec le comte du Creft , fur les fonts de baptême, 
Il n’avoit pas manqué de faire confidence de cette 
grande afire à un nomimé Achette ; fon’ beau- 
pere, & ‘amt intfme’ du jouaillier Bohémier, Un 
jour qué ces deux derniers perfonñnages‘fe trou- 
voient ‘énfemble à Verfailles , le premier s’avifa 
de demander au fecônd'#ilävoit encore fon col- 
lier fur les bras ? « Malheureufement } répondit 
» Bohëmer, c'eft un grand fardeau pour moi, je 
» donnefofs volontiers mille louis à quiconque 
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5 m'en procureroit la vente ». Il eft probable que 
dès cette premiere converfation , il fut quefltion 
de moi, & qu'Achette confia à Bohëmer pour- 
quoi & comment {on gendre Laporte avoit accès 
chez moi & chez le cardinal; il faut même que, 
dans cet entretien , l’un ait promis à l’autre de le 
faire introduire , car je ne tardai pas à en entendre 
“parler. 

Je ne connoïffois nt lun ni l'autre ; j'ignorois 
que le dernier füt jouaillier de la couronne, je 
favois encore moins qu'il füt pofelfeur d’une 
parure de prix, quil avoitfwouiu vendre à la 
reine. 

Un jour Laporte ayant diné chez mot, & étant 
refté feul avec moi, me fit, pour la premiere fois, 
ment:on du fatal collier, & comme 1l en étoit con- 
venu , fans doute , avec Achette & Rohëmer ,me 
dit ouvertemert qu'il fondoit tout fon efpoir fur 
moi ; que fi je voulois dire un mot à la reine, 
étoit perfuadé que $. M. héfiteroit d autant moins 
de faire une acquifition qu’elie avoit défirée, que 
Jes jouailliers étoient difpofés à prendre avec elle 
tous les arrangemens qui lui feroient agréables; il 
ajouta. que ce ferait rendre un fervice ellentiel aux 
jouailliers & à lui Laporte particuliérement, at- 
tendu qu’en cas de réuflite, on lui avoit promis 
mille louis. qui lui ferviroient à acheter une charge 
qu'il avoit en vue. 

Je: répondis que je n’avois jamais fu que la reine 
eut gardé le collier pendant un mois: qu’en géné- 
ral je ne favois pas ce qui fe palloït chez S, M. & 
ne me mélois point-de pareilles affaires, À dire la 
vérité, Jauroiïs craint de me, mêler de celle-ci, 
parce que la reine n’eût pas manqué de foupçon- 
ner que j'y aurois eu un intérêt particulier ; or, 
ayant des objets majeurs à folliciter , je ne voulois 
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pas avoir l’air (comme S. M. le reprochoït à quef+ 
ques-uns de fes entours), de vouloir m'emparer 
de tout, tirer parti de rout : la converfation en 
refta-là , le premier jour qu'il fut queftion de Bo- 
hêmer; mais ,environ une femaine après, Laporte 
reparut, revint à la charge & reçut un fecond 
refus ; je lui déclaraï pofitivement que je ne vou- 
lois pas même en entendre parler. 

Les intriguans ne fe rebutent de rien : un jour 
qu: j’étois à ma toilette, on m’annonça M. Achette, 
Que je n'avois jamais vu. Me rappellant fon nom, 
& jugeant qu’il venoit m'importuner des mêmes 
propofitions dont fon gendre m’avoit fatiguée, je 
fis dire que j'étois fortie, & afin qu’il ne pût m’ap- 
percevoir en traverfant l'appartement , je voulus 
m'efquiver par une porte qui donnoit fur le pallier 
de l’efcalier, où je trouvai précifément Achette, 
accompagné de deux autres perfonnes. Aïnf , 
forcée de donner audience, je rentraï dans l'ap- 
partement, fis afleoïr ces gens, & demandai à 
leur introduéeur ce qui les amenoït chez moi. 
Cet Achette eft un homme infinuant, adroit, 
grand parleur; après avoir beaucoup vanté ma 
générofité , mon bon cœur, mes difpoftions à 
obliger tous ceux qui avoient le bonheur de par- 
venir jufqu'à mot , il me préfenta Bohëmer, qu'il 
me dit être poflefleur du collier dont fon gendre 
m avoit parlé ; qu'il ne venoit pas pour infifter 
fur la priere que j'avois rejettée , maïs uniquement 
dans lintention de me faire voir cette paruré 
avant qu'il la fit paîler en portugal où äl fe pro- 
poloit de l'envoyer inceffamment. La vue, comme 
difent ces meflieurs, ne coûte rien ; je laïflai dé2 
velopper l’écrin, & ayant examiné le collier, 
j'envoyai propofer à mon mari de defcendre 
pour le voir, comme curiofité. Enteridant parler 
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de bijoutiers, 1] crut qu’ils m’apportoient quelques 
articles pour me tenter, & répondit qu’il navoit 
point d'argent pour acheter des bijoux. Lui ayant 
fait expliquer qu’il ne s’agifloit point d'emplette, 
mais de fimple curiofité, il defcendit, jetta un 
coup-d œil rapide fur la parure & difparut fans 
faire la moindre queflion ; me voilà donc reftée 
feule avec nos trois hommes, qui s’entre-regar- 
doient avec embarras. Le beau parleur ouvre Ia 
converfation. « N’efl.ce pas dommage, me dit-il, 
qu'un bijou fi magnifique forte du royaume , 
tandis que nous ayons une reine à qui il fiéroit fi 
bien & qui en a tant envie? C’eft ce que 
jignore, répondis-je ,& jene conçois pas pourquoi 
vous vous adreflez à moï pour faire parvenir vos 
propofitions à fa majeflé , je vous protefle que je 
n'ai aucune occafion de les lui faire, n’ayant pas 
l'honneur de l’approcher. 

æ Madame , me dit Achette , d’un air fin &figni- 
ficatif, nous ne venons point ici pour pénétrer 
dans vos fecrets, encore moins pour vous mar- 
quer des doutes fur ce que vous nous faites l’hon- 
neur de nous dire; mais croyez-moi, je connois 
Verfailles , je fais ce qui s’y pafle, & lorfque j'ai 
pris la liberté de vous amener mon ami, c’eft 
que j'étois perfuadé que ff vous vouliez l’honorer 
de votre intérêt , perfonne à la cour n’eft plus à 
même que vous de lui rendre le fervice que nous 
ofons folliciter. Bohémer avoit déjà la bouche 
ouverte; je vis qu'il alloit être queflion de re- 
connoïflance., de préfens ; je me hâtai de prendre 
la parole, & pour me tirer d’embarras, je leur 
dis que je verrois fi par mes entours ,je ne pour- 
rois pas réuflir à leur rendre irdirelement fervice. 

Trois femaïnes s’étoient écoulées fans que j’en- 
tendifle parler du malheureux collier, dont le 
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fouvenir s’étoit fi promptement évanout, que je 
n'ayois pas même fongé à en dire un feul mot 
au cardinal , [orfqu’un jour il yint me faire vifite. 
I avoit au doigt une très-belle bague que je 
n’appercevoïis pas; après m'avoir entretenue de 
quelques objets relatifs à la reine , dont il fe plai- 
gnoit ; après avoir afledté dans fes geiles de m'é- 
taler fa main dans tous les fens.… » hé mais ! me 
dit-il, vous ne me faites pas compliment fur mon 
nouveau bijou ? … c’eftun échange que je viens de 
faire :pour quelques pierres dontje ne mefoucioi 
plus »;-4 « La bague eft belle, très-beile, dis-je ; 
mais fai vu du plus beau ii y a quelques {emaine. » 
Là deflüus je lui contai à-peu-près tout ce que je 
viens de rapporter des démarches des Laporte, 
Achette & Bohëmer. Je fus frappée de l'air d’at- 
tention & de furprife qui perça fur {on fon vijage. 
— Cela eft très-finguiier, me dit-il, . en avez- 
Vous parlé à Ja reine ! = » Non. Je n’a! pas voulu 
men charger.» — [nfiniment. fingulier que ces 
gens fe foient adreffés à vous & il vous ont dit 
favoir que la reine avoit grande envie de ce col- 
lier >» — « [ls me l'ont aflüuré. » Jai quelques 
raifons de les croire, » Ici Je cardinal panut faire 
quelques réflexions, fe demanda, à ce que je 
fuppole, sil s’expliqueroit ou non avec moi > & 
s'étant décidé pour le non, charfgea de conver- 
fation. Deux ou trois iours après je reçus de Jui 
un billet par lequel il me prioit de Jui envoyer 
l'adrefle du jouaillier ; ne Ja fachant pas, j'envoyai 
chez Laporte , qui la donna par écrit à mon do- 
meflique , lequel Ia porta fur-le-champ au car- 
dinal. 

Le dérangement connu des affaires du prince, 
fa réferve avec moi fur ce chapitre ; les queftions 
juil mayoïit faites relatiyemenrs au jouaïllier, le 


befoin fubit qu'il avoit de fon adrelle, tout me 
fit d abord foupçonner que fon intention étoit de 
faire ce qu'on appelle une aflaire, c’eft-à-dire 
d’achetér le collier por le convettir en argent, 
je le connoïs très-expert dans ce genre d'opéra- 
tions , je favoiïs d ailleurs qu'il avoit dans ce mo- 
ment-à fort à cœur de payer fes dettes criardes, 
depuis que la reine lui avoit dit que le moyen 
de fe rendre agréable au roi, étoit de fatisfaire 
fes créanciers, & de mettre plus d’ordre dans fa 
maifon, Il m’avoit répété plufeurs fois que depuis 
que fa maefté avoit eu la bonté de lui dônner 
cet avis, il étoit devena l’homme du royaume le 
plus économe, qu'au moyen des retranchemens 
confidérables qu’il faifoit dans fes dépenfes , ïl 
efpéroit dans peu d'années fe trouver entiérement 
liquidé ; H efl vraï qu’il ajoutoit qu'il avoit quel- 
ques dettes d’une nature exigible , dont Pextinc- 
tion ne pouvoit s'arranger ayéc le produit un peu 
lent de {es économies ; en forte que je ne pouvois 
douter qu'il n’eüt fe collier en vue pour larran- 
gement de cette efpece de dettes. Il vint me voir 
le lendemain matin & il ne me parla, ni du 
jouailiter, ni du collier ; mais il m’entretint long- 
temps de fa fagelle & de fes réformes. = « La 
reine a raïfon , me dit-il, je me perdroïs , le rot 
aime l'ordre & l’économie ; je fens que lorfqu’on 
lui auroit propofé de me confier l'adminiflration 
de fon royaume , il m’auroit eu d’autre objedion 
que mon dérangement, dont la reine na affuré 
quil eft inftruit. = Au fait, ne faut-il pas faire 
quelques facrifices aux grandes confidérations. 
Én retranchant de mes jouiffances aûuelies je Les 
décuple pour l'avenir ; — le moment où la reine 
doit remplir fes engagemens envers mot, ef plus 
près que vous ne peniez; eile s'attend bien à la 

réponfe 
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répenfe du roi, elle fairiqu'il ne manquera pas 
de fe récrier fur mes folles dépenfes , fur mes 
dettes , &c. Alors, fi on lui démontre mon chan- 
gement, l'ordre que J'ai mis dans ma maifon, les 
réformes que j'ai faites, les dettes que j'ai acquit- 
tées du feui produit de mes économies, c’eft alors 
que le roi n’aura rien à dire, & que mes ennemis 
fe tairont, = je médite encore de nouvelles ré- 
formes , & je veux m’exercer dans ma propre 
maifon dans le fyflême économique que je me 
propofe d'adopter dans l’adminiflration de état. » 
— « Sully ne parloit pas mieux, lui dis-je en 
riant ; Dieu vous maintienne dans ces bonnes dif- 
pohtions. Je ne crus pas devoir lui dire ma façon 
de pénfer, puifqu'il me faifoit un myftere du 
projet que je lui fuppolois; mais quand il m'eut 
quittée, je me livrai à quelques réflexions, & il 
me parut allez extraordinaire qu'avec tout cet 
étalage d'économie , le cardinal fongeût à liquider 
fes dettes en en contractänt une monftreufe pour 
un objet fur lequel il me paroïfloit probable qu'il 
perdroit confidéraklement. 

Pleine de ces réflexions , qui d’abord n’avotent 
eu que le bien-être du cardinal pour objet, je me 
repliai fur moi-même , & je confidérai fi l’em- 
plette du coilier pour lufage que je fuppofois , 
ne me compromettroit pas. On s’étoit originaire 
ment adrelé à moï pour faciliter la vente de cette 
parure , j’avois donné l’adreffe des jouailliers au 
cardinal ; il étoit poffible qu’il fit mention de 
moi en traitant avec eux, & plus poflible encore 
que l’on $’en piît à moi fi la négociation que 
j'aurcis paru entamer tournoit mal ; car enfin je 
connoiflois la fi uation du cardinal , & je ne con- 
cevois guere comment il pouvoit faire face, à 
des termes raïlonnables , à une fomme de 16 cent 
mille livres, F 
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Après avoir mürement confidéré fa chofe, je 
crus qu’à tout événement je devois l’arranger de 
maniere qu’il fût impofible de dire que j'y eufle 
trempé en rien. Je me rendis donc chez les joudti- 

rs , & je leur dis que le cardinal, à qui J'avois 

‘lé de leur collier, m’ayant envoyé demander 

idreff: , je conjedurois qu’il en méditoit 
ette, qu'il ne n’en avoit cependant rien 
«it; mais que , dans le cas où ma conjedture fe 
croit, Je les priois de ne point oublier que 
avois fait aucune démarche ni auprès du car- 
ual ni auprès d'eux pour arranger le marché, 
que je n’y entrois abfolument pour rien; qu'au 
reltée mon mtention n'étoit pas de eur infpirer 
des craintes, mais que je les exhortois, lorfqu'ils 
en viendroient à la conclufion, à prendre toutes 
les précautions d’ufage , pour affürer l’exaditude 
des paremens. 

En faifant cette démarche qui me paroïfloit 
dictte par la prudence , je n’avois pas prévu les 
difficultés que je préparois au cardinal ; j'avoue 
que je n’avois fongé qu’à moi, que je craïgnois 
les propos dont on eft fi libéral à La cour, où 
Yon ne voit faire un pas à perfonne fans chercher 
à conjedturer quel genre d'intérêt le dirige. Je 
dois donc convenir que, faute d’avoir réfléchi 
aux embarras qui réfulteroïent pour le cardinal 
de cet ae de précaution, j'ai été caufe du mal- 
entendu qui s’éleva entre [a reme & lur, & lui 
aï attiré la lettre défagréable que je viens de pro- 
duire. Le fait eft que les jouailliers, àwqui J'avois 
recommandé de prendre leurs précautions , fuivi- 
rent mon avis fi fort au pied de Ia lettre, qu’ils 
forcerent le cardinal, non - feulement à déclarer 
qu’il traitoit pour la reine, mais même à en four- 
nir la preuve ; c’eft cette derniere cixconflance 
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qui donna lieu au prétendu marché dont je par: 
leraï dans un moment. 

Avant d'aller plus loin, qu'il me foit permis 
de demander au plus rigide , au plus prévenu 
de mes leéteurs fi, dans le cas où dés-lors (aiïnfi 
qu'on a eu l’impudence de lavan£er , ) jauroiïs 
déjà jetté un dévolu fur le collier, je ne me fe- 
rois pas Ôté le feul moyen praticable de le mettre 
à ma difpofition, en Ôôtant au cardinal la poflibi- 
lité de l’acquérir ? Je demande en même - temps 
fi, dans cette même fuppolition que j'aurois mé- 
dité dés-lors le vol du collier, il n’étoit pas de 
mon intérêt d& le laïfler acheter au cardinal en 
fon propre nom, au lieu d’infpirer aux jouailliers 
une défiance qui, nécefDtant l'intervention de fa 
reine , nécefitoit le faux qu’on a voulu mettre 
fur mon compte ? les jouailliers m’avoient parlé 
de maniere à me convaincre que, très - embar- 
raffés de cette parure , ils s’en fuflent arrangés 
aux termes les plus faciles avec quiconque leur 
eût préfenté les sûretés qu'il étoit néceffaire qu'ils 
priflent. Or le cardinal, tout obéré qu'il étoit , 
jouiffoit de revenus immenfes, fur lefquels il pou- 
voit donner des délégations qui n’euffent point 
été refufées. Si donc je n’eulle pas cédé à la crainte 
d’être compromife , fi je l’eufle laïffé traiter pour 
fon propre compte, il auroit certainement acquis 
le collier fans difficulté. Je l’eufle alors volé tout 
à mon aife, fans recourir à l’expédient du faux > 
ainf, nulle vraifemblance de mettre ce faux à ma 
charge , non plus que le vol qui m'a ét imputé, 
que parce qu’il falloit difculper la reine, difculper 
le cardinal, & mettre tout fur mon compte ; pure 
affaire de parti & de cabale, comme je le prou- 
verai ci-après : mais dès-à-préfent il eft clair 
comme le jour que fi j'eufle médité le vol en 
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queflion, je n’eufle pas fait ce que j'ai fait pour 
empêcher que l’objet de ma cupidité palsät dans 
les mains defquelles feules je pouvois l'enlever ; 
quelques détails fur le faux prétendu jetteront en- 
core plus de lumière fur le point que je difcute. 

Ii faut aduellement revenir fur mes pas & re- 
monter méme à un certain efpace de temps an- 
térieur à la lettre à laquelle je fuis parvenue, 
(°. XXVIIL.) 

Quand je me füuis laïflée entraîner par mes ré- 
flexions , je difois que, fur l'intention que j'avois 
fuppofée au cardinal d'acheter le collier pour en 
faire ‘reource , j'avois fait auprès des brjontiers 
la démarche dont j'ai expofe les motifs. À dater 
de ce jour-là, il s'en écoula plufieurs fans que 
jentendifle parler du prince, cela arrivoit fou- 
vent La reine, que j'eus l'honneur de voir dans 
cet intervalle, ne me dit rien qui eût rapport au 
collier ; j'appris feulement qu’elle étoit furprile 
de ce que je ne lui apportoïis pas des nouvelles 
d’une commiffion dont elle mavoit chargé. Je ne 
pus dire que la vérité, qui étoit que je ne l'avois 
pas vu depuis tel jour : j'étois bien éloignée de 
penfer que cette commiflion avoit rapport au 
collier , mais je ne tardai pas à être mieux inf- 
truite. Après avoir fait mes révérences à Ja reine, 
de retour chez moï pour diner, mon portier me 
remit un billet du cardinal, par lequel il me pré- 
venoit qu’il feroit chez moï à fix heures , me priant 
de m'y trouver , attendu, difoit-il, qu'il avoit 
quelque chofe d’important à me remettre. Je fis 
dire que je ferois chez mot, il arriva. Comme 
fon abfence avoit été plus longue que de cou- 
tume , je lui fis quelques reproches entremélés 
de queftions. — Ah! ah! me dit-il, vous êtes 
eurieufe , vous voulez tout favoir ; hé bien! foyez 
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fitisfaite, — c’eft une affaire conclue ; Ie marché 
eit tait, J'ai acheté le collier pour la reine. — Ne 
criez pas à l’extravagance, je fais ce que Je fais; 
d’ailleurs il eft convenu : — en un mot, J'ai des 
arrangemens particuliers avec S. M. — Voilà le 
paquet , il faut qu’elle le reçoive aujourd’hui , 
partez à l’inflant ». 

Je ne puis exprimer la joie que j’éprouvai lorf- 
que je vis que je m'étois trompée dans mes con- 
jetures, qu’au lieu d’une mauvaile affäire le car- 
dinal en faifoit une très-bonne , en fatisfaifant la 
fantailie de la reine ; je ne répondis autre chofe 
finon que je défiroïs avoir des aïles ; mais à leur 
défaut, pour aller plus vite, je pris un cabriolet, 
& arrivai à neuf heures à Verfarles ; je me ren- 
dis au château. La reine étoit chez madame de 
Polignac ; les perfonnes qui avoient accès près 
d’elle en pareïl cas, ne fe tronvoient pas chez 
elle : ïl fe faifoit tard, j'étois extrêmement fati- 
guée ; je pris le parti de me repofer & de remet- 
tre au lendemain ma million ; maïs avant de me 
coucher, felon l’ufage que j'ai dit en avoir con- 
tracé , je pris copie de la lettre du cardinal, & 
je lus en entier les conditions du marché qu’il 
s’étoit chargé de faire approuver par la reine ; elles 
ctoient écrites de fa main; — de fa main! que 
Von y fafle attention ; c’étoit [a premiere fois que 
Jen avois connoïffance ! Il me parut d’autant plus 
fimple que la reine fût difpofée à figner ce papier, 
que lon à vu plus haut ce qu’il avoit dit des 
arrangemens particuliers avec S. M. : je me trou- 
vai donc parfaitement tranquille fur une afläire 
qui, comme on l’a vu, m’avoit donné des fujets 
aflez fondés d inquiétude. 

Le lendemain matin , jexpédiai mon jockei à 
mademoifelle Dorvat poux favoir fi je pourrois 
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voir la reîne ; elle me fit dire que la matinée étoit 
prile , & qu elle ne répondoit d'aucun moment 
pour le refte de la journée. Je fentis qu'une m- 
certitude pareïlle ne cadroiït pas avec l'impatience 
du cardinal, & ne penfant pas qu'il fut d’une 
nécefité abfolue que je remife moi-même le pa- 
guet , pourvu qu'il fût remis , je l’envoyai à ma- 
demoilelle Dorvat avec un biliet de deux le 1es, 

par lequel ; je priois de le faire pañler le p tôt 
poffible à fa deftination, ajoutant que je n’at- 
tendoïs que fa réponfe pour reprendre le chemin 
de Paris. 

Deux heures après, le fieur Lefclaux , garçon 
de la chambre , m apporta un paquet cacheté, 
avec un petit billet dans lequel la reme nv'or- 
donnoit de faire la pius grande diligence & de 
revenir à Verfailles le foir même. Je précipitai 
mon départ afin d'accélérer mon retour. Chemin 
faïfant j’ouvris le paquet dont j’étois chargée pour 
le cardinal, & j'y retrouvai les conditions du 
marché, telles que je les avois lues la veille, non 
approuvées , non fignées , & accompagnées de 
cette lettre de la reine (no. XXVIIT) à laquelle 
Jai déjà renvoyé $ deux fois, & que les circonf- 
tances que j'ai rapportées depuis expliquent par- 
fiitement. Il eft évident que S. M. ctoit convenue 
avec le cardinal qu’elle prendroit avec lui des 
arrangemens particuliers , maïs non qu’elle figne- 
roit aucun marché avec le bijoutier ; le cardinal 
qui avoit été obligé d’° en pafler par cette derniere 
condition , avoit écrit à la reine qu'il devoit lui 

tre indifférent de figner ou non, attendu que le 
marché & lapprouvé refteroïent entre fes mains , 
& la reine ne concevant pas que cela füt auffé 
égal que le prétendoit le cardinal, fui renvoyoit 
le papier avec la rebuffide du büllet qui l'ac- 
eompagnoit, 
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Arrivée à Paris, j'envoyai chez le cardinal ; ï 
p’étoit pas à l'hôtel ; ; Je fis remettre au iuifle un 
billet pour lui , par lequel je le priois de pañer 
chez moi au moment où ïl le recevroit; il ne 
vint qu’à dix heures du foir, ïl prétendit avoir 
etc retenu par des affaires de la plus haute im- 
portance ; je répondis que j'en étois fâchée parce 
qu'il me faifoit manquer un rendez-vous que 
m'avoit donné Ja reine pour le foir mème ; je lui 
remis en même-temps le paquet dont S. M. 
m'avoit chargée ; fon premier mouvement fut de 
regarder fr Le marché étoit approuvé de la reine ; 
lorlqu ‘il le trouva tel qu’il l’avoit envoyé, il chan- 
gea de couleur , & fa conflernation fut plus fenf- 
ble encore lorfqu'il eut fu la lettre qui Paccom- 
pagnoit. (no. XA VIT) I me la communiqua , & 
me parla que Iques temps comme un homme dont 
la railon s’égaroit ; ; Jui ayant fait quelques quef- 
tions pour tacher de le rappell er à lui-même, !l 
me dit: « Je fuis fâché de vous avoir fait un 
myflere de ce que je méditois, vous m’eulliez 
peut-être mieux confeilié. Je vous ai dit que 
Javois acheté le c collier de Ja reine, & que le 
marché étoit conclu — le voïla : c’eft ce papier 
écrit de ma propre maïîn que vous venez de poiter 
à la eine, & que e S. M, me renvoie avec autant 
d'humeur que ! fl je me fufe écarté des conven- 
tions arrêtées entre elle & moi. — Vous allez en 
juger. 

Vous devez vous rappeller que lorfqu’au fujet 
de ma bague vous me parlâtes des démarches 
que les jo ouailliers avoient faites auprès de vous, 
je trouvai la chofe finguliere. Je ne vous expli- 
quai pas dans le temps pourquoi; € ’eft parce qu’il 
n'y avoit que peu de jours que la reine n’ayant 
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(je ne fais comment elle l'avoit fu) & ayant paru 
le regretter encore , je lui avois dit qu'il y avoit 
moyen de lacquérir fans offufquer le roï, en y 
faifant de légeres altérations , tant dans le dellin 
que dans la forme des pierres les plus marquantes. 
Cette premiere ouverture nous ayant embarqués 
dans une converfation plus fuivie, & le défir de 
Ja reine paroïflant devenir plus vif, en proportion 
de ce qu’elle concevoit plus facile d’en déguifer 
Yacquifition , il ne me refloit plus de difiicuités 
que le paiement, qui n’étoit pas , à beaucoup 
piès, à fa difpoñition momentance ; jofris tous 
mes moyens & mon crédit — S. M. me remercia 
obligeamment, & me dit que dans le cas où elle 
accepteroit mes ofites, elle prendroit d’elle à moi 
des arrangemens particuliers, avec lefquels il fal- 
doit que je fiffe cadrer ceux que Je prendroiïs per- 
fonnellement avec les bijoutiers. La chofe me 
paroiflant entendue, je revins à Paris, enchanté 
de m2 voir à même de faire quelque chofe 
d'agréable pour fa majefté. Le lendemain je vous 
fis demander l’adrefle des bijoutiers , & je m'y 
rendis le même jour, fous prétexte de faire monter 
quelques pierres que j'avois prifes exprès avec 
moi : la converfation entamée, je la fis tomber 
fur le collier, qu'on me montra fur-le-champ ; 
tandis que je l’examinoiïs, Eoh£mer me rapporta 
tout ce qui s’étoit pallé entre vous & In, confor- 
mément à ce que vous m'aviez appris. Je dis 
alors que j'étois chargé d’en favoir le prix, & que 
dans le cas où la perfonne pour qui jacheterois , 
ne voudroit pas paroître , je prendrois avec elle 
des arrangemens particuliers. 

Après cette premiere démarche , qui ne me 
Jaïffa entrevoir aueune difficulté, je partis pour 
Verfaïlles ; le foir même je vis la reine, à quije 
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dis que le collier étant à mes ordres, par confe- 
quent aux fiens, je venois les prendre ; elle me 
répondit , (faififlez bien fes propres expreffions), 
« j approuverai tout arrangement quelconque, que 
vous prendrez , POURVU QUE MON NOM NE PA- 
ROISSE PAS 3 « ainfi autorifée, je revins à Paris, 
j'envoie chercher les jouailliers , je parle de finir, 
de régler le prix définitif ; je ne trouve plus les 
mêmes difpoftions , le même empreflement (1), 
ils élevent des difficultés, me font des queftions ; 
me laiflent entrevoir des doutes , des craintes. — 
Pour applanir tout d’un feul mot, je déclare que 
j'achete pour la reine; que des raifons particu- 
licres font défirer à S. M. de tenir quelque temps 
cette aflüire fecrette ; mais que, fatisfait des ar- 
rangemens qu’elle daigne prendre avec moi, Je 
fais chargé de prendre avec eux tous ceux qui 
leur conviendront & me paroitront raifonnables; 
je demande alors plume & papier ; je dreffe moi- 
même les articles du marché, tels que je fais que 
S. M. les approuvera, & je les leur communique 3 
les bijoutiers font (atisfaits des termes ; mais l’un 
d'eux (Bazanges) m'obferve que devant une 


ns 


a —— 


(1) C’eft ici qu’on aura la bonté de fe rappeller ce que 
j'ai dit, page 79 de la démarche que j'avois faite auprès 
des jouailliers. Comme j’efpere qu'on voudra bien relire ce 
morceau, je ne ferai pas de nouvelles réflexions ; mais n’eft- 
il pas évident, par le narré du cardinal, que fi je n’eufle 
pas recommandé aux jouailliers de prendre leurs précautions, 
ils euffent traité avec lui perfonnellement ; n’euflent point 
infifté fur l'approbation de la reine, que par conféquent le 
prétendu faux n’eût pas eu lieu, & le vol du collier eût 


été plus facile & moins dangereux. 
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fomme très-confdérable à M. de S. James, is ne 
pouvoient conclure avec moi fans lui faire part de 
ï arrangement. Alors pour tranchertoute dificulté, 

Je leur dis : « écoutez, voici un moyen de donner 
à M. de S. James lui-même toute la confiance 
néceflaire , je vous apporterai le marché tel que 
le voilà, approuvé & figné de la reine; mais, 

comme elle ne veut abfolument pas que fon nom 
paroiffe, il ne fera vu que de M. de S$. James & 
de vous, & reflera enfuite en dépôt entre mes 
mains jufqu'à paiement définitif, dont je me rends 
accefloirement caution ;aurez-vouscette confiance 
en moi, ferez-vous fatisfaits ! » Jls me répondent 
unanimement oui, me proteflent que fans la cir- 
conflance de la fomme qu'ils doivent à M. de S. 
James, ils fe contenterorent de ma parole. — Je 
les quitte, & écris fur-le-champ à la reine; je lui 
rends compte de mes conventions, en la priant 

d'approuver en marge l'écrit que je lui envoie, 

je lui obferve qu'attendu qu'il eft exprellément 
ftrpulé quil reftera entre mes mains, fon intention 
fera remplie ; fon nom ne paroftra pas, voïlà la ré- 
ponfe que j'en reçois, voilà le prix des mouve- 
mens que je me fuis donnés, du zefe que j'ai 
marqué, des facrifices qu'il m'en coûtera peut- 
être , car enfin je fuis caution , & Dieu fait fi elle 
paiera , fi fes /ang-fue: ui lailleront les moyens 
de payer. O ! [es femmes ! — les femmes ! 

& fur-toutles princelles, & pis que teut, les reines. 
— Elle n'écrit comme à un valet; quelle féche- 
refle ! quelle aridité!.— « f£ elle n avoit pas voulu 
du myflere, elle ne m'auroir pas employé ; — com- 
ment appalle-t-elle donc tout ce que ee ri fi 
ce n'eft pas du myftere >? Il étoit furiet > Pa- 
roïffoit à chaque inftant tenté de mettre en He ces 

le marché ; & , comme ül le difoit, d'envoyer le 
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vizirat & la fulane AU praBLe. Je le Jaïfai ques 
que temps exhaler fon dépit : lorfque je le vis 
un peu plus calme, je lui repréfentai que je ne 
voyois rien dans Ja lettre de la reine d’aufMi of- 
fenfant qu’il fe Le figuroit ; que j: croyois y re- 
marquer un fimple mal-entendu , portant fur lexs 
preflion vague que /or nom ne paroftroit pas , 
qu'en renvoyant le marché , elle ne dit pas qu’elle 
ne veut plus que l’on s'en occupe , mais paroît 
entendre qu’on le faffe de quelqu’autre maniere, 
de forte qu'il me paroïfloit que la premiere chofe 
à faire étoit de Ia confuiter ; mefure d’autant plus 
indifpenfable, qu’en me renvoyarit le marché elle 
mavoit enioint de retourner le foir même ; que 
ne pouvant arriver à temps le jour, je partiroïs 
le lendemain de bonne heure , afin de pouvoir 
faifir le premier moment où S. M. feroit vifible. 
J a outai que jefpérois lui rapporter de meïlleures 
nouvelles, & faire entendre à la reine ce qui lui 
avoit probablement échappé dans la lettre de lut 
cardinal; que du moment où lapprouvé refloig 
entre fes mains, le nom de S, M. ne paroitroit 
efleivement pas. Le cardinal sappaifa, parut 
gouter mes obfervations, & convint que, dans 
tous les cas , il falloit que je me rendifle le Jende- 
main à Verfailles puifque jétois mandée.« Il me 
remit en conféquence le marché, & prit congé 
pour me ménager, dit-il , le temps de commencer 
ma nuit de bonne heure, & d’être prète de bon 
matin. 

En arrivant à Verfailles , j'appris de mademoï- 
felle Dorvat, que la reme m’avoit attendue juf- 
qu'après minuit, qu’elle avoit marqué beaucoup 
d'humeur & avoit employé tout le temps à écrire. 
Quelques heures après, je reçus deux lignes por- 
tant : «on ne peut vous receyoir aujourd'hui, 
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reftez à Verfailles; vous ferez avertie de l'heure 
à laquelle on fera vilible». Cela étoit bien fec, 
marquoit bien peu d'empreffement ; j'en conçus 
le plus mauvais augure pour le fuccès de ma 
million. Le lendemain je fortis pour faire une 
vilite, en rentrant je trouvai un billet plus laco- 
nique encore ; il diloit : « ce foir , à neuf heures 
& demie ». — Je me rendis prefqu’en tremblant à 
Vheure indiquée , & j'eus la fatistaétion de trouver 
que mes preflentimens mavoient trompée. La 
reine me reçut avec fes graces , fon aflubiïlité 
ordinaires , après quelques difcours obligeans fur 
des objets qui m’étoient perfonnels,— « à pro- 
pos, me dit-elle, ne m'apportez-vous rien de la 
part du cardinal > » — J'ai, répondis-je, un papier 
à remettre à votre majellé , dans le cas où elle 
me le demandera, & à prendre fes ordres fur fon 
contenu. Alors , tirant Ê marché de ma poche, 
je pris la liberté de Jui expofer la fituation où fe 
trouvoit le prince , les difficultés qu’il avoit eues 
à vaincre, l’adrefle avec laquelle 11 avoit réufñli à 
amener les jouailliers à fes termes, en ne leur 
donnant au fond de sûreté que pour la forme, 
puifqu’il retenoit entre fes mains l'écrit, pour 
s'aflurer que le nom de S. M. ne pourroit jamais 
paroître ; j'entends tout cela, dit la reine, maïsje 
Jui avoïs dit pofitivement que je ne voulois prendre 
d’arrangemens qu'avec lui, & il m'en propofe de 
direës avec les bijoutiers; or, ainfi que je le lui 
aÿ mandé , fi j'avois voulu traiter avec eux, je 
n’avois pas befoin de lui; adtuellement que 
me voilà nommée, c’eft une imprudence impar- 
donnable ; il eût mieux fait de me prévenir , que 
de fe charger d’une chofe qu’il n’étoit pas en fon 
pouvoir d'exécuter ».- « Oferai-ie repréfenter à 
votre majefté qu’il w’avoit pas prévu cette diffi- 
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eulté ; que le zele feul l’a embarqué dans certe 
négociation , que fur Les premieres ouvertures qu’il 
avoit faites, les bijoutiers avoient paru difpolés à 
prendre avec lui des arrangemens perfonnels ; 
mais , lorfqu’il a été queflion d’en venir à la con- 
clufion, ils lui ont parlé de maniere à lui faire 
enteudre trop clairement qu’ils le foupçonnoïent 
de vouloir acheter ces diamans pour en faire de 
l'argent, — croyant qu’il rempliroït également les 
vues de votre majefté en s’allurant de tout écrit 
où il feroit néceflaire que votre nom parût ; il vous 
a nommée pour rétablir leur confiance , & je ne 
penfe pas qu'étant prévenus comme ils le font, 
que la volonté abfolue de votre majeflé efl que la 
chofe foit tenue fecrette , ïls ofent en parler à qui 
ce foit ».- « D’après tout ce que vous me dites, 
je fuis fâchée de lui avoir écrit comme je l'ai fait. 
-— Je vous donnerai une lettre pour Iui;— maïs 
n’y a t-il pas un peu de mal. effe dans fa con- 
duite. = Puifqu'il ne s’agifloit q'1e d’infpirer de 
la confiance, n’y avoit-il pas ‘’autre moyen ? 
Peut-être ignore-t-il , maïs je vous dis à vous, 
que j'ai contraété avec le roi l'engagement formel 
de ne rien figner fans le lui communiquer , ainff 
la chofe eft impoffible ; voyez entre vous ce qu’on 
peut faire, ou renonçons à toute idée d’acquifi- 
tion, = Il me femble que cet écrit n’étant que 
pour la forme, que ces gens-là ne connoïffant pas 
mon écriture ,— vous y réfléchirez ; mais encore 
je ne puis le figner. Au refte, de quelque ma- 
niere que la chofe fe termine, dites au cardinal 
que la premiere fois que je le verrai, je lui com- 
muniquerai la nature des arrangemens que je pren- 
draï avec lui. 

Tirer pour conféquence de cette converfation 
que la reine m’auroit confeillé un faux , paroîtroit 
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tm blafphêème ; ïl eft polfible qu’elle ne fe formät 
pas une idée plus exadte de ce qu'on appelle un 
faux, que je ne me Ia formois moi-méme avant 
que lon ne m’en eût fait fentir les conféquences. 
H aft poffible auf que la réflexion qu’elle fit fur 
ce que les jouailiiers ne connoifloient pas fon 
écriture , ne voulit pas dire qu’on pouvoit lui en 
fubfituer une autre; car , en y réfléchiifant depuis, 
cela pouvoit fignifier toute autre chofe ; mais le 
fait eft qu’alors ce fut le fens que j'attachai à ces 
expreflions, — Je n'ai pas diflimulé, en prenant 
la plume , que j'ai commis beaucoup d’impru- 
dences ; celle-ci eft une des plus graves : je puis 
à peine invoquer l'ignorance pour ma juflifica- 
tion, quoïqu'elle ait été le vrar principe de ma 
faute. Peu accoutumée à réfléchir, entraînée par 
Le tourbillon , plongée dans cette efpece de délire 
que répandoïit Pefprit d’intrigue fur tout ce qui 
m'environnoit, corrompue enfin par le mauvais 
exemple que j'avois fans celle fous les yeux, & 
habituée à traiter trop légérement tout ce qui tient 
aux devoirs moraux, je ne vis dans cette action 
qu'une de ces fupercheries ordinaires qu’on fe 
permet dans le monde, lorfque l’on fait, dans fa 
confcience , qu'au fond on ne peut tromper per- 
fonne. — « Qu'importe en effet, me dis-je, que 
les bipoutiers voiert l'écriture de la reine ou celle 
de toute autre main, puifqu’il ne s’agit que de Ja 
voir un inflant ; qu’elle ne reflera pas entre leurs 
mains ; qu'elle eft indifiérente à leur sûreté, puif- 
qu’ils ont le cautionnement du cardinal , & que, 
dans le cas où celui-cr ne feroït pas en état de 
payer exadtement aux échéances, Ja reine , qui 
veut tenir la chofe fecrette , rempliroït nécefai- 
rement les engagemens particuliers qu’elle n’af- 
fure vouloir prendre avec lui ». = Raifonnani 
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aïinft, & ne raïfonnant pas long-temps , felon ma 
mauvaife habitude, je décidaï que , pour la forme, 
il fatloit montrer aux jouailliers que quelque chofe 
qu'ils priflent pour l’approuvé de la reine ; qu’il 
ne falloit pas confulter le cerdinal fur cet expédient, 
qu’il fe croiroit peut-être obligé de rejetter , maïs 
dont il me fauroit gré d’avoir fait ufage lorfquil 
auroit produit fon eflet : d ailleurs, me dis-je en- 
core, je hafarde d’autant moins de me compro- 
mettre , qu’au fond ff la reine ne m’a pas préci- 
fément fuggéré l'idée de figner pour elle, elle 
m'a laïllé le choix des moyens; elle m'a dit que 
ces gens-là ne connotilent pas fon écriture, & c’eft 
ce qui m'a fait naître l’idée à laquelle je m'en 
tiens. En retournant toutes ces chofes dans ma 
tête, Japprochoïs de Paris. Mon parti étoit pris ; 
j'alloïs, en arrivant, mettre en marge, approuvé 
par moi , la reine : mais en ÿ réfléchiffant, ; je me 
demandaï fi, dans le cas où la reine n'eut pas 
été retenue par fa convention avec le roi, elle 
eût figné ainfi , & je ne pus m’en rendre compte ; 
ïl falioit cependant éviter une bévue qui eût tout 
gâté. Je me propolat de confulter mon mari, qui 
devoit mieux favoir comment figne la reine : je 
m ‘arrétai quelque temps à cette feconde idée ; 
mais j'y renonçaï enfuite en me rappellant toutes 
les difficultés qu’il m'avoit faites lorfqw’il avoit 
été queftion de faire repréfenter la reine par 
madame de Cruflol. Rentrée chez moï dans cet 
état de perplexité, je me demandois fi} Je ne re- 
connoïflois perfonne à qui je pufle m'ouvrir , 
lorfqwon n’annonça M. Retaux de Villette ; je le 
connoiïflois particuliérement ; ; il étoit fur le point 
d'obtenir , par mes follicitations, un emploi mi- 
litaire . il pouvoit difficilement me refufer un 
fervice auquel j'attachois peu d’importance : je 
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l'engageai à dîner , il accepta : après diner je Île 
pris en particulier. I connoïiloit mes liaifons avec 
la reine & avec le cardinal; je crois même que 
je lui avois dit quelque chofe de l'effoit politique 
que vouloit faire ce dernier, en procurant, fur 
fon ciédit , à la reine une parure qu’elle convoi- 
toit depuis long-temps. Je lui contai la tournure 
que venoit de prendre cette aflaire , Pembarras 
du cardinal, le mécontentement de la reine, 
Pexplication que j'avois eue avec S. M. & le fens 
que j'attachois à ce qu’elle mavoit dit, en ob- 
fervant que les bijoutiers ne connoifloient pas fon 
écriture. 

J'en étois à lui cemmuniquer le parti que j'avois 
pris d'après cette converfation , lorfquon map- 
porta un billet du cardinal. Il me marquoit qu'il 
étoit extrêmement inquiet ; que ne pouvant venir 
lui-même , il me prioit en grace de paffer à l'hô- 
tel : je lui répondis que je m’y rendrois avant une 
heure , qu en attendant , je pouvois laflurer que 
tout alloit au mieux, 

Le portier parti, nous reprimes Villette & moï 
notre converfation. II me dit que , ne doutant 
pas que la reine ne fe füt fervie des expreflions 
que je venois de lui rendre, ï lui paroïffoit, 
ainfi qu'à moi, qu'elle avoit voulu me donner à 
entendre qu'il importoit peu de quelle main (e- 
roit écrit l'approuvé, puifque les jouaïlliers ne 
connoiffoient pas fon écriture ; mais, ajouta-t-Il, 
ni la reine ni vous ne doutez du rifque que l’on 
court à contrefaire des écritures. C'eft un acte 
que la loï range au nombre des crimes fous la 
dénomination de crime de faux. Sans doute vous 
ne me confeilleriez pas de commettre un crime ; 
mais voici ce que nous pouvons faire. En partant 


du principe établi par la reine, que ces gens-là 
ne 
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ne connoiflent pas fon écriture, il elt également 
à parier qu'ils ne favent pas comme elle figne. 
Votre idée de figner feulement ANTOINETTE eft 
un faux tout pur ; maïs [a métamorphofer de prin- 
celle autrichienne en princefle françoife ; dire, 
par exemple , ANTOINETTE DE FRANCE , ne 
fignifie abfolument rien. Si s’agifloit d’efcroquer 
le collier, lorfque l'efcroquerie viendroit à être 
découverte, pareïlle fignature en feroit la preuve: 
mais puifqu'on ne peut douter que les jouailliers 
ne foïent payés, puifqu’ils auront la sûreté du car- 
dinal, fecrettement appuyée de celle de la reine, 
je crois que l’on peut, fans trop craindre de fe 
comprometrre , fe prêter à [a circonftance : je my 
es donc de la maniere que je vous l’explique. 

remicrement, je ne contreferai point mon écri- 
ture ; en fecond lieu , je donnnerai à ia reine le 
titre inexa@ d’Antoinette de France : Vécrit étant 
préfenté par le cardinal , ils ne l’examineront pas, 
& vous me promettrez de je bräler devant mot 
lorfque les jouailliers feront payés, & que ce fera 
une affaire finie, Je fui en donnaï ma parole 
d'honneur, & il figna l’approuvé conformément 
à notre convention. Je le quittai fur-le-champ 
& me fis conduire chez le cardinal. J'ai dit avoir 
eu un inftant l'intention de lui remettre le marché 
approuvé, fans lui dire pour le moment commet 
j'avois arrangé les chofes; nfäts, en entrant chez 
lui, comme 11 me fit un peu attendre, je réflé- 
chis que Villette & moi n’étions pas des juges 
bien fürs, que peut-être le ças étoit plus férieux 
que nous ne penfons , & que fi ceia étoit, le 
cardinal pourroit être défagréablement compro- 
mis. Je me déterminai donc à lui tout conter, 
mais avant je voulus m’aflurer fi, dans le cas où 
jaurois voulu attendre , pour le lui dire, qu’d 

: G 


en eut fait ufage , il anroit reconnu la fuperche- 
rie. Mon premier moi, lorfqu'il parut, fut donc: 
« Enfin le voilà ». Il examina l'apniouve, ne re- 
marqua rien, & me dit : « En fin le voilà» Je 
me mis à tite , & puis je Lui racontai tout ce qui 
s'étoit paiie à- peu - près dans Îles mêmes termes 
dont je viens de le rapporter. Alors il examina le 
papier avec pie d'attention qu'il ne l’avoit fait 
d’abord. « Vous avez raïfon ; Antoinette de 
France & PES de la June font même chofe ; 
mais J'y ai été pris, & je ne crois-pas que ces 
gens-là atent Loœil plus fubtil , le raifonnement 
plus préfent ». « Je me rappelle à - peu -près ce 
que vous me dites de Ia reïne : je crois avoir 
ntendu dire à elle ou à quelqw” un qui lui ee 
partient, que, depuis fon acquifition de Sain 

Cloud, elle a a promis au roi de ne rien figner 
fans le ! Jui communiquer : mais pourquoi ne me 
fa-t-elle pas rappellé lorfqu elle m'a parlé de 
conventions patti culte re s qu ’elle feroit ayec moi? 
ne dev > pas entendre qu'elles feroient écri- 
tes ? — Ein , vous m'atlurez qu’elle eft anpaifée 


voa PARSARERS e pere que le collier fera le 
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relte : je vais finir fur-le champ, peut-être même 
ne leur montrerai-le pas ce papier. Je les aï vus 
depuis votre dernier voyage, leur confiance eft 


afiermie , ie leur dirai que la chofe ef fignée, 
je l'aurai à la main 8& leur préfenterai en même 
temps mon engagement perfonnel ». 

Après avoir caufé un inflant d'autre chofe , je 
quittai le cardinal. Le lendemain je men reçus 
icunes nouvelles, quoïqu'ii eût fini ce jour même 
(30 one avec les iouaïlirers. Le lendemain, 
je recus de lui deux lettres, une pour la reine, 
l’autre pour moi; il me prefloit de partir pour 


Verfaïles , afin de remettre la preiniere le plutôt 
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polMible , & ïl me marquoit à moi que le coliier 
feroit dans la | journée chez lui, que Le lendemair 
il auroit le bonheur de Île remettre lui-même 
entre les mains de la reine. Je pris donc les de- 
vans. La reine étoit un peu indifpofée, je ne pus 
la vo ; elle 1 m’envoya ; pour le cardinal, un 
billet dont j'ai ègaré la copie, mais portant à- 
peu-près : 

« Trouvez-vous ce foir, à neuf heures , chez là 
comtefle , avec la boîte en queflion & le coftnmé 
ordinaire ; n'en fortez pas que vous m’ayez rêçu dé 
mes nouvelles ». 

À l’arrivée du cardinal, je luïenvoyaï ce billet; 
à huit heures & demie ïl fe rendit chez mot dé- 
guifé , & portant fous fon bras la boîte qui ten- 
fermoit le collier ; il la pofa fur une commode, 
& attendant les nouvelles annoncées par le billet 
de ia reine , ïl caufa avec mot de diverfes chofes 
Inutiles à: apporter ; il s’agifloit de fes amours & 
des facrifices qu’il failoit à la politique. À neuf 
heures & demie, Lefclaux, ce même garçon de 
la chambre , que l’on a vu page 83 , mavoit 
remis un billet de la reïne : ineïlager affidé de 
S. M. &'e “Rae par elle en quantité d’occafrons 
délicates, ainfi que je le dirar plus anfplement , 
Lefclaux , dis-je, homme parfaîtement connu du 
cardinal , confident néceflaire de toutes les petites 
irrégularité és confignées dans la correfpondance , 
arriva avec un billet de la relie, CONÇU en ces 
termes : 

Le infre (le roï) eft a@uellement chez moi : 
j'ignore le temps qu ‘il y reflera : vous connoïflez 
la perfonne que j'envoie , remettez-lui læboîte & 
reflez où vous êtes ;— je ne défefpere pas de te 
voir aujourd huï ». 

Le cardinal, après avoir Ju Ie billet (ecrit, 
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aimfr que le précédent, de la main propre de ia 
eine , qu'il connoïlloit de refle ), remit /uz-méme 
au fidele Lefclaux la boîte & le collier, tels qu’il 
Tes avoit pofés lui-même fur la commode. Lefclaux 
fortit en difant qu’il avoit ordre d’attendre jufqu’à 
minuit chez madame de Mifery. En effet, à onze 
heures & demie, il revint avec un autre billet 
‘dont je ne me rappelle pas précifément les termes , 
mais il portoit, en fubftance, qu’elle étoit srés- 
contrariée ; que le miniftre couchoit chez elle ; elle 
fui accufoit la réception de la boîte, & finifloit par 
éui dire qu’elle le verroit le lendemain. 

Tous ces faits étant inconteftables | comment 
a-t-on pu, dans la fuite, perfuader au cardiual 
qu’il devoit dire, pour fe tirer d’aflaire , qu’il ne 
favoit pas ce qu'étoit devenu le collier? & ce 
qui eft plus étrange encore, ce qui prouve le 
deflein abfolu de me perdre pour le fauver , c’eft 
qu'il ait mis à ma charge la difparition du collier, 
tandis qu’il ne me l’a jamais confié; que c’eft dans 
les maïns d’un domefique afidé de la reine qu'il 
Pa remis [ui-même ; n’étoit-il pas plus naturel, 
plus jufte qu’il en demandät compte à Lefclaux(1); 


(1) Le cardinal ayant pofitivement donné le fignalemen 
de Lefclaux lorfqu’on lui demanda à qui il avoit remis le 
collier, que fa déclaration fit naître des foupçons & former 
ges conjeétures. Perfuadée comme l’étoit la reine que le 
cardinel n’oferoit ni le reconnoître ; encore moins l’accufer, 
elle Penvoya pour fe préfenter, prenant pour prétexte que ; 
d’après les bruits qui couroient fur fon compte, il défiroir 
être confronté au cardinal & à la comteffe de la Motte. 
Effeétivement on le fit venir en préfence du cardinal, qui 
dit avoir une idée confufe de l'avoir vu à Verfailles; fur 


( 101) 
oui, fans doute; mais en mettant Lefclaux er 
fcene , on compromettoit la reine, & il lui étoit 
défendu , ainfi qu'à mor, de direun mot tendant 
à compromettre la reine. Voilà le fecret d’iniquité. 
Voilà le funefte collier paflé, prefqu’en un inflant, 
des maïns des jouailliers dans celles du cardinal , 
&, de ces derniers, dans celles d'un émiflaire 
connu de la reine. J’entendis mille voix s’écrier = 
Qu'efl-il devenu enfuite? à cela je pourrois répon- 
dre , je n’en fais rien, Gemander, comme Caïn, 


Si on me l’a donné à garder ? = I feroit impoflible 


en eflet que j'ignorafle abfolument ce qu'il eft 

evenu , fi quantité de circonflances que je vais 
rapporter me permettoient de douter de fon dé 
RS 0 
quoi Lefclaux répondit, qu’éranr attaché à la mufique de la 
chapelle , il avoit fouvent eu occafion de voir fon altefle, 
Ainfi fe paffà cette féance. Lorfqu’on me lamena , je fis 
mon poffible, par des fignes, de l'engager à parler ; mais 
fes hauffemens d’épaules & fes mouvemens de tête me firent 
comprendre que cela lui étoir impoñfible. M. Dupuis de 
Marcé & Frémin n’ont pas manqué de remarquer n0S fiones 
d’intelligences, & d’en faire part au cardinal. Toutes les 
réponfes qu’il fit aux queftions du rapporteur fe réduifirent 
à dire qu'il m’avoit vu dans plufieurs maifons à Verfailles, 
particuliérement chez. M, Chärelain , bibliothécaire de Ma- 
dame Sophie. 

L'abbé Lequefle ne manqua pas, le lendemain, de venir 
me faire part de cette circonftance. Je lui dis que j’avois fait: 
mon poffble pour l'engager à parler; Ü me répondit que je 
ne devois pas m’y attendre, que c’étoit un cpup de poli- 
tique de la reine pour faire cefler les bruits qui cournient ; 
que le crrdinal éroit perfuadé qu’il ne diroï mot, & que 


Aui-riême fe feroit bien gardé d’avoir l'air de le recorroîtrs 
_ S 
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pécement prefque immédiat, & finon de l'ufage 
qui en a cte fait, du moins de celui auquel 1! étoit 
deftné ; mais avant de m'expliquer compiettement 
fur ce point, le plus unportant de tous, il faut 
reprendre Je fil de > cvénemens, en fuivant comme 
je Pai fait jufqu'à préfent, l'ordre des temps & 
l'enchainement des chofes. 

Ïl me ee à parcourir une péri tode de pis de 
fx mois, c’eft-à-dire, du premier février (85); 
jour de la fiyraifon du collier, au : ç août fuivant, 
date de la cataftrophe. Le 2 évier , le cardinal 
reçut se la reine une lettre qu *lme com nuniqua , 
& dontil ne me fut p: as poffi ible de prendre copie, 
ce qui eft une grande privation pour le public : 

cette lettre furpafloit en licence tout ce que jai 
précédemme nt mis fous les yeux du leûeur. Le 
miniftre (le roi) y étoit traité avec une indécence 

qui na a être jamais été égalée entre particu- 
iers oble urs, tourmentés de querelles domefliqu es. 

+ M. commencçoit par fe plaindre amérement de 
IE fatigue de l'ennui attac né aux cérémonies du 
jour ; QUE j'avoient privce du plaïfir de recevoir 
fon -efclave. Elle parloir eufuite de la nuit 
Ye de qu'elle avoit pañlée avec le roi. Toutes 


sv 
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refMions étoient celles du mépris & du dé- 
goût; elle faifoit fur-tout allufion au vice de fa 
boiflôn & à l’état où il réduit ceux qui s’y livrent : 
elle linvitoit à gémir fur fon fort, qui la condam- 
noit à fe livrer à la brutalité paMagere d’un te 
hatme, n'ayant d'autre moyen de lui faire faire 
tout ce qu’elle vouloit qu’il fit, &é &c. : la lettre 
toit très-longue , très-curieufe. Elle n’afignoit 
point de rendez-vous, & il n’y étoit fai it que ! très- 
lgérement mention du bijou qu'on avoit «dmiré ; 

mais ce peu de mots {ufhrent dans Te temps au 
çgardinai qui, en la lifant, me dit : le vaiffeau cf£ 
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arrivé à bon po Paie qu'il comprit que [a 
reine lui acculoit la réception du colliér. CF 
il a rous: oublier depuis, 
Trois ou quatre jours après , € ’eft-à-dire le ç ou 
e 6, je fus chez la reine avec le cardinal ; maïs 
ie 1e fus ee ni de la converfation qu'ils eurent 
enfemble , ni de ce qui - 
que je fais, c’eft qu'ils étoient feuls, que j'en- 
tendis plus de foupirs que de paroles, & que 
je conclus qu'ils étoient de la meïlieure intelli- 
gence. 


’ 


Trois ou quatre femaines s’écoulent enfuite fans 
qu’il furvint rien de remarquable. Lettres fe 
nombre & fans fin ; rendez-vous manqués 
ire ne Es heureux , fur-tout forc 
de Paris à Verfailles, de Verfailles à 
janon, &c. &c. 
fut AR pES vers ce temps que la reine 
écrivit au cardinal que que ul Turé 


oït afluré 


j mille mille 
livres au moins; & que , fi les jouailliers fe refu- 
foïent à cette diminution , elle étoit décidée à 
leur rendre leur parure. Le cardinal s'emporta , à 


er | de Le HER (= PT uvnvre 
fon ordinaire, fe répandit en propos injurieux, 
maudit le (exe en général : cependant que faire: 
8 


i falloit être bed miniftre ; on ne sétoit pas 
impofé tant de contrainte , on ne s’étoit pas donné 
tant de MmOtvemMmens P UF al Jjandonner la partie ; s 
il manda Bohémer & Bafanges . & leur commu- 
niqua fa lettre de la reme; elle leur pan 
traordiuatre. Il arrive rarement, en effet, qu'un 
marché conçlu, fyné, marchandife livrée , lache- 
teur d 


‘® 
t 


» 


emande une diminution du pri . convenu : 


un “OT 7. ” I + 7-70 "+ 
pour fe permettre pareille Itreg 

porter une couronne : mais c’€ 
cas ; d'üne part, la crainte de déplaïre, 
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celle de reprendre fur leurs bras un fardeau qui 
leur pefoit depuis long-temps , détermina les jouail- 
liers , après beaucoup de repréfentations, à ac 
cepter la propolition. 

Voilà encore une circonftance que l’on a eu 
Pinepte de mettre à ma charge, en publiant que 
c étoit une manœuvre de ma part lau nom du fens 
commun, en quoi a pu confifier cette finelle ? à 
quoi pouvoit. elle conduire ? quel bien pouvoit-il 
n’en revenir? on a vu que, lorfqu'’il a été queflion 
pou la poire fois de l'acquifition du collier, 
Ioupçonnant le cardinal de vouloir le convertir en 
argent, & craignant de me trouver compromile 
en cas plus que poflible de défaut de paiement, 
toute dévouée que j'étois au cardinal , je me fuis 
crue cPReES de voir Bohëmer, de le prévenir, 
de l’engager à bien prendre fes précautions ; on 
a vu ce qui a penfe réfulter de ma démarche, 
enün l'on n’a pas oublié qu’il s’en étoit peu fallu 
que la négociation ne fut fon pues de forte qu’en 
fuppofant, come on à eu létdaice de le faire, 
que dès les premiers momens Où Javois vu le 
collier, J'en avois médité le vol; il eft évident 
qu'en cette Pemièse occafion je faifois tout ce 
qu'il Ctoit poffible de faire pour empêcher qu'il 
tombät jam: ais entre mes mains, puifqu il ne pou- 
voit y palier que par celles du cardinal. Je me 


flatte d'avoir fuffifamment démontré l’abfurdité de 
cette premiere calomnie, La feconde eit plus 
abiurde encore s’il eft poffible. Quoi! l’on veut 


que ce foit par finefle que je produifle au cardinal 
une PAR de la reine tendante à demander une 
diminution fur une fomme qui, dans l’hypothefe 
de mes infames détraeurs , ne doit jamais être 
T' ayce ! Sans revenir fur l'obfervation que J'ai 


déjà faite au fujet des letes fuppofées & fauf- 
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fles (1), telle que celle que j’aurois fabriquée pour 
jouer ce grand tour de finefle ; je me bornerai à un 
raifonnement bien fimple. Le collier étoit forti 
des mains du cardinal. Ou le nommé Lefclaux 
étoit un frippon apoñté par moi pour lefcamoter, 
où il étoit un domeftique fidele qui l'avoit remis 
à la reine le foir même, Dans ce dernier cas, de 
quel front ofe-t-on m'en demander compte? dans 
le premier , Lefclaux m'avoit rendu le collier ainfi 
efcamoté, il étoit en ma polleflion , mes vues 
étoient remplies, ma cupidité étoit fatisfaite ; le 
æardinal étoit garant, il avoit pris des arrangemens 
particuliers , il en avoit avec la reine ; que m'im- 
portoit que la reine ou lui payalfent 16 cent où 
14 cent mille livres? que m'importoit même qu'ils 
ne payaffent, foit ni l’un ni Pautre, foit l’une ou 
l'autre de ces fommes ; car fi jai agi en fcélérate , 
j'ai dû penfer en fcélérate & peu m'inquiéter que 


EE CCR 


(1) C'eft une étrange extrémité que celle à laquelle s’eft 
trouvée réduite la famille du cardinal , lofque l’avocat Target 
dui a déclaré , en pleine affemblée , qu’elle n’avoit d'autre 
moyen de fauver le prince que celui de tout nier, jufqu’à 
la moindre connoiflance de l’écriture de la reine; mais, 
comme l’ont uniformément obfervé toutes les perfonnes 
fenfées qui ont examiné l'affaire d’un œil impartial ; à qui 
perfuadera-t-on qu’un homme de cour, qui connoît la reine 
dès fon adolefcence , qui l’a vue familiérement lorfqu’elle 
étoit encore archiducheffe , quand même il ne l’auroit pas 
vue plus familiérement encore depuis qu’elle eft reine , en 
fa foule qualité de grand aumônier, n'ait pas reçu des or- 
dres de fa main, n’ait pas vu cent fois de fon écriture 
dans celles de vingt perfonnes de la cour qu’il voyoit &e 
qui étoient dans le ces d’en recevoir, 
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: 
les jouaïlliers fuffent ruinés ou non, — 


vérité ,je me flatte que le le&eur 
fgnation & le frémiffement que 
IS-] nt capabie d’avoir 
vol hardi; du 
, que je régorgeois 


fous le fens que 
e m'expofer : moi-méme à une 
Hugo ess ; car la lettre que ] 
ormparable adreffe de forger , port 
moins que les bijoutiers ne confetiffent à cette 
dimmution, feur parure leur feroit rendue (x) PR 
Que Île ciel foit béni de ce que dans fa ohEé, 
dans fa fa Be Te immuable , il commence toujours 
par frapper d'aveugiement ceux ail veut perdre, 

= eur ans qui l'ont forcé à les abandonner à la 
fatalité de ieur fort. Les deux feules imputations 
calomnieufes que je viens de relever font teiie- 


(1) Je crains tellemen leéteurs fuperficiels, que je 
an vander ! pardon aux autres de l’impatience que je 


leur care ,en leur fuggérantc des réflexions qui ne leur 
échapperoïent pas : en voici une d’une nature bien écifive 


f: 


6 rapporte encore à l’allégation infenfée que j'ai 


déjà _combattue viétarieufeme nt, je crois. S'il eff de toute 


improbabilité que j’aie eu la bêtife de forger une lervre at 


eûc pu me forcer à reftituer mon-vol; cetre lettre a ceper 


dant été écrite, puifqu’il en eft fait mention au procès per 


les c mime du cardinal. Si elle n’a pu être écrite par 
moi, elle 1’ pu l’êvre que per la reinc, que Ie prix du 


collier concernoit feule, Si elle éroir de la main de la reine, 


inal a donc, en cette accafion du moins, vu lécri- 
ue de SM. , ilka donc pu la comparer avec cent autres 


lettres qui avoient paiié par mes mains. 
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ment frappées au coin de la démence, décélent 
f manifeflement Favenglement de ja malignite 
aux abois , que, n’eufle-je d’autres preuves à don- 
ner de la folie & de l'impuiflance des moyens de 
mes adveïrfaires , je me croirois difpeniée d’en 
donner de mon innocence; mais re les ai en 
furabondance ; quelque puïilantes que foient celles 
que je tire du raifonnement, je fais encore plus de 
s fur les faits. Marchons donc aux faits, que 

attenuon redouble. 
e fecond arrangement était fait; les bioutiers 
avoient confenti à Ja diminue tion de 200 mille ] 
demat idée par la re saines le coll r étoit à el Île ; el 


S 5 
vérifier le 10h con | “qu os] 


& ie ne tardai pas à voir 


avois formé, que S. M. le dénaturerot de ma- 
nicre ou d’autre pour A nner le change au roi; 
idce que l'on a vu lui avoir bis fuggèrée par le 
cardinal même. Lie ce moment à celui qui a le 


lus co: itribac à farre mettre fe mon compte le 
vol de cette maheurente parure , if s'cleva des 
ages qui m'alarmerent fenfiblement: les rendez- 
vous devenoïient reine étoit {embre, fon 
humeur devertoit inégale , & j'avois perlonnelle- 


ment beauconp à foufrir de cette inegalité ; je 


voyois qu'elle ‘cherchoit, fans se xpliauer ; à me 
punir de la part que javoi s prife à {on rappro- 


cardinal , qui me paro loit de jour 


: TA CE RAT S KE AA TRE 

en jour fui devenir plus infuppertable ; elle ne me 
’eft fans doute tr » Je 

parloit plus de lui. C’eft fans doute pour expier 
ces petites cruautés, en attendant quelle fe dé- 

J ,{ = : ak - = * k A 

barraflat de mot ( car je ne puis dot ter qu'elle 
jet en reprenant celut 
de SES le | nes )3 c'eft pi Sbable nent, dis- 
| EL le ces vues cun jour 
a] 1 elle R\avoit accueillie avec 165 DCIIES MINES, 


ee me — 


( 198 ) 
elle me dit en me préfentant une boîte : « Tenez, 
il y a long-temps que je ne vous ai rien donné; 
prenez cette boîte, & ne dites point au cardinal 
que je vous ai fait ce cadeau : ne lui dites méme 
pas que vous m'avez vue, ercendez-vous ? ne Îut 
parlez pas de mor. ». 

Jai certainement de grands torts avec la reine; 
j'ai déjà avoué que, dans l’aflaire de la demoï- 
{elle Oliva , j’avois revélé fon fecret au cardinal ; 
la même partialité me fit commettre en cette fe- 
conde occafon la même indifcrétion; après avoir 
examiné le contenu de la boîte , fans être en 
état d’en apprécier à beaucoup près la valeur , 
je n’eus rien de plus preflé que de voler chez 
le prince , & de lui montrer combien j'étois 
riche, lui contant tout ce qui s'étoit pallé à Ver- 
failles, & le conjurant de garder le fecret. Après 
avoir examiné aflez en gros les diamans qu’il ré- 
pandit fur fa table, il me dit : « cela me paroît 
confidérable , que comptez vous en faire » ? Je 
répondis que mon intention étoit de vendre la 
plus grande partie & de faire monter le refe 
pour mon ufage ; il les examina encore & finit 
par me propoler de les lui laïfler jufqu’anu len- 
demain, ce que je fis fans héfiter, & ce qu’il 
ef infiniment heureux paur moi que j'aie fait, 
puifqu’en forçant le cardinal à avouer qu'il me 
les avoit renvoyés, J'ai fourni la preuve incon- 
teflable que je les lui avois montrés au moment 
même où je les ayois reçus, que par conféquent 
je ne les avois pas volés (1) Je le quittai donc 


{1} J'ai fouvent tité des aveux du cardinal en lui faifanc 
nrendte que j'ailois le confondre par fes propres écrits. 


Comme il fe rappclloit de la leutre qu'il m'avoir écrite ea 
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en laïffant mes pierres éparfes fur a table, il me 
dit, en me reconduifant , qu’il les péferoit & 
m'en diroit à-peu-près la valeur. En eflet , le 
lendemain fon fuitfe me Îes rapporta dans un 
paquet foïgneufement ficelé & cacheté , con- 
tenant de plus un billet portant : « Je vous verrai 
demain avant de partir pour Verfailles, & je 
vous parlerai plus confidemment fur l’objet que 
je vous renvoie : je vous engage à vous en dé- 
faire au plus vite ». 

Mon mari ne favoit rien encore de ce que 
jappellois ma bonne fortune. — Ah, Dieu! 
— Avant de lui en rien dire, je mis à part l’en- 
tourage du bouton & les pierres qui compoloïent 
en partie les glands ; je me propolois de les 
vendre fecrettement pour achetter de leur pro- 
duit différentes chofes que je défrois. 

Lerfque je lui montrai le refte, il me dit que 
ces pierres lui paroifloient avoir appartenu au 
collier, & qu'avant de chercher à en difpofer, 
il falloit confulter le cardinal, qu’il y auroit pro- 
bablement des précautions à prendre, afin que 
ces diamans, par la circulation rapide du com- 


me renvoyant par fon fuifle les diamans que je lui avois 
lRiffés, & croyant que je la tenois dans ma main pour la 
produire , il préféra dire la vérité pour éviter fa préfenta- 
tion. Après avoir balbutié quelque temps , il dic qu’il fe 
rappelloit en effet que, revenant un jour de Verfailles , 
je lui avois montré des diamans que je difois avoir reçus 
de la reine, & qu’il me les avoir renvoyés le lendemain 
par fon fuifle. Toutes ces contrariétés prouvent combien 
le cardinal étoit embarraflé, d’après les confeils qu’on lui 
avoit donnés, de ne jamais prononcer le nom de la reine. 
Je me rrouvois fouyent dans le même embarras que lui, 


voit pas ce fi 


înerce , ne tom} dans [es mains de 
Bohêmer & de Bafui Comme nous en par- 
lions, le cardinal arriva, mais il étoit preflé , ül 
ne prit que le temps de me dire qu’il me verroit 
à fon retour de Verlailles, & + ‘en attendant il 


me confeilloit de ne montrer mes pierres à per- 
fonne. 

fon retour, fl defcendit chez mot, me dit 
qu'il avoit vu la reine , qui ne lui avoit pas fait 
la moindre mention du collier ; qu il ne conce- 
ice ; qu ’ayant ex: miné Îles % imans 
qu'il m’avoit renvoyés, ‘il avoit reconnu la plu- 
part des picrres marquantes de cette parure ; qu’il 
ne trouvoit point extraordinaire que la reine y 
voulüt faire quelques changemens , mais qu'il 
Pétoit infiniment qu’elle ne lui en eût pas dit un 
mot ; qu il feroit au défefpoir fi les jouaillers ve- 
noient à apprendre que leur parure a été ainft 
dénaturée. — C’eft ce qui ne manqueroit pas 
d'a rriver promptement , ajouta-t-il 


, fi veus cher- 
chiez à vous défaire dans Paris de ces pierres Ir= 
régulieres. Croyez que la reine n’a pas la moindre 
idée de la valeur du préfent qu'elle vous à fait, 
parce que ces pierres plates & ovale :s n'entroient 
pas dans le deffin 1 de la parure qu’elle défire , elle 
les a regardées comme des bagatelles ; mais je 
vous aflure que vous en avez pour plus de cent 
mille écus, dont vons ne pouvez vous défaire 
trop tot ni trop fecrettement, 

Ayant rendu cette converfation à mon mari , il 
approuva l'avis du cardinal, conforme à ce qu’il 
avoit prévu : il vit en conféquence le même jour 
un juif nommé Franque, qui , moyennant cer- 
taines conventions , fe chargea de faire le voyage 
d’Amiflerdam ; maïs les troubles qur s’y étoient 
élevés alors ayant rendu l’opération impraticable, 


; ce fut alors ati 
mon mari fe détermina à paf r en Angleterre. 


: 

l 
bar liner (9 5} 

e chevalier Oneil 


É : capitaine de Grenadiers & 
chevalier de Samt-Louis, lui ayant prop ofe de 
la otmpèg ner , ils partirent le 12 avril ass 


cc 
Je rendraï le compte le plus complet & le p its 
exaû des diverfes Gpératio ns que M. de Ia À Motte 
fit à Londres, lors de ce premier voyage; mais 
des événemens plus Importans réclament la pré- 
férence fur ces détails que je renvoie à la fin de 
mes mémoires. 

Depuis le premier février | jé à l’époque du 
12 avril où je fuis teneRE Ent rivée , j'ai déjà 
obfervé que la méfintelligence avoit fait des pro- 
grès rapides, les es vous devenoïent de plus 
rares en plus rares : les entrevues fe pañoïe ntenal- 
ter. ations , le cardinal avoit prefque perdu de vu 
le collier ; il lui arrivoit quelquefois feulement de 
me dire : « Il eft bien fingulier qu'elle ne fañe 
rien de ces diamans, on ne voit rien Parure ve 
Lui avez-vous vu quelque parure nouvelle ? « À 
tout cela je répondois non ee ts c'étoit Ja 
vérité ; mais il m’en parloit rarement : deux griefs 
bien plus férieux lui tenoient à cœur. Premicre- 
ment il foupçonnoit la reine (& je crois qu'il 
n'avoit pas tort) de lavoir deffervi auprès de 
l’empereur, dont il ne recevoit plus de nouvelles : 

en fecond lieu , il lui reprochoit de lavoir amufé , 
de laïfler trainer en longueur 4e 


& 


 corve ntions po- 


fitives faites avec elle, Ti n’en di foit pas la nature, 


mais je concevois de refle qu'il s'agilloit du mi- 
niftere promis : il s’étoit mis d’ailleurs dans la tête 
qu'il faloit que la reine le reçut ouvertement, 
Comme elle y étoit moins di ipofée que jamais, 
Car à cet cpoque On avoit révelilé en elle toutes 
fes anciennes préventions, ne voilà-t-il pas que 
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Pinfortuné maniaque fe mit dans la tèté de fe 
forcer à lui tenir promptement parole ; on ne 
devineroiït jamais comment.— On lui faifoit éprou- 
ver les rigueurs de l’abfence ! Il me fit part un 
beau jour de fon rêve , en me difant bien férieu- 
fement que certe femmé avoit befoin de ur, qu’elle 
ne one pas fe pafer de luï, que l'unique moyen 
de le forcer à lui donner de la confiflance & à le 
faire reconnoître pour /07 favori, étoit de s'éloi- 


*gner quelque temps & de jouer le mécontent. + 


dl me fit frémir. 

Je ne chercherai point à me faire un mérite des 
repréfentations que je lui fis ; hélas! en aucun 
temps il n’y a déféré.— On ne vit jamais aveu- 
glement pareïl. Je lui dis poftivement que je 
croyois voir au moment où il me parloit , un 
frénétique fur le bord d’un précipice , paflant un 
bandeau fur fes yeux avant de s’élancer ; je verfat 
même des larmes. Il ne tint compte de rien. Dix 
ou douze jours après le départ de mon mar , il 
partit lui-même pour Saverne, très-perfuadé qu’il 
ne tarderoit pas à être appellé. J’étors d'autant plus 
affedée qu'il m'avoit confié une converfation qu’il 
avoit eue quelques jours auparavant avec la reine, 
& qui me paroïfloit n'avoir pu que déplaire in- 
finiment à S. M. I avoit encore été queflion d’une 
fomme d’argent qu'il n’avoit pu Jui procurer. Sur 
quelque chofe d’un peu fec que fui avoit dit Ja 
reine , il lui avoit répondu (felon ce qu'il m'a 
rapporté }: « Madame , vous connoïflez l'état de 
nes affaires; depuis la banqueroute de madame 
de Guémenée, j'ai beaucoup de peine à trouver 
du crédit ; fi j’étois dans une pofitien différente , 
ce qui dépend de vous, je trouveroïs des moyens, 
des reflources que je n’aï pas, & tout feroit à vos 
ordres, Sans élévation je ne puis rien , la preuve 
cn 
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en eft qu'avec tous les eflorts de mon zele, :e 
n'ai pu trouverla fomme que vous défirez. » Depuis 
cette converfation il n’avoit pas revu la reine, 
lorfqu'il partit vers la fin d'avril. Entre cette épo- 
que & celle du 22 mai où la reine n’expédia à 
Saverne pour lui remettre un paquet, dont je 
parlerai ; je continuai de faire ma cour à S. M. 
qui ne me parloit jamais de lui que pour en dire 
des chofes défagréables. Je voyoïs clatrement qu'il 
fe méloit beaucoup de jaloufie à mille autres 
caules qui aigrifloient fon humeur; que les rap- 
ports continuels qui fui revenoient des intrigues 
du cardinal, de fes indifcrétions , des imprudences 
impardonnables auxquelles il s’étoit livré en par- 
lant de S. M. à des feigneurs qu’il croyoit fes amis , 
l'avoient exafpérée à un point qui ne permettoit 
plus d’efpérer le retour de fes bonnes graces. 
Les chofes étoient en cet état lorfque le 22 mai, 
ainfi que je lai déjà dit, la reine m'ordonna de 
partir pour Saverne & de remettre moi-même 
entre les mains du cardinal un paquet qu’elie me 
confia en me chargeant d’en avoir le plus grand 
foin. Je partis Le jour même. On conçoit que 
jeulle donné tout au monde pour connoitre le 
contenu de ce paquet ;.mais il étoit enveloppé 
d'un cordonnet de foielléacheté en tout fens, de 
maniere qu'il n’étoit pas pollible de fatisfaire ma 
curiofité , à moins de me déterminer à en faire 
Vaveu, ce qui étoit trop délicat. J’efpérai que le 
cardinal me mettroit dans le fecret,, il n’en fit rien s 
de forte que je n'ai jamais fu au jufte ce que 
contenoit cet envoi myflérieux ,mais à l’abattement 
du cardinal, je ne conçus que trop que ma miffion 
étoit fâcheufe , & que le paquet étoit l'avant- 
coureur d'une difprace confirmée. I ne me fit que 
des plaintes vagues, m'annonça qu'il partiroit le 
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lendemain pour Paris, fans me dire s’il étoit mandé, 
ou fi c’étoit un parts qu'il prenoit de lui-même 
pour tacher de détourner le coup qui le mena- 
con, vuoïqu'il en foit ou qu’il en ait pu être, 
1 revint à Paris, écrivit à Verfailles ; maïs n’y 
fut point mandé. Le parti de la reine étoit in- 
variabiement pris ; cette derniere extravagance 
l'avoit revoltée, & les ennemis du cardinal, ainfi 
que je lui avois prédit , avoient profité de fon 
ablence pour démontrer à S. M. le danger d’une 
ljaifon quelconque avec un homme qui au moral 
€ au phyfique , étoit perdu. Je fouligne ces der- 
dieres expreffions, parce qu’elles font celles dont 
fe fervit dans le temps la demoiïfelle Dorvat en 
me parlant du cardinal. Sans doute elle les tenoit 
de bonne fource ; cependant ïl ne fe rebuttoit 
pas d’ecrire. La reine qui ne vouloit pas encore 
éclater, ou qui plus probablement métoit pas 
encore montée à ce point de reflëntiment que 
le baron de Breteuil s’appliquoit à irriter en elle, 
& qu’il porta enfin au dernier période ; la reine, 
dis-je , condefcendoit quelquefois à Iur écrire 
quelques lignes de réponfe. Je n’aï eu que deux 
occalions d’en prendre copie ; ce font deux billets, 
lun du 6 juillet, l'autmedu 19 du même mois. 
Quoique le premier ne rapporte pas précifé- 
ment à la période du temps qui fixe en ce mo- 
ment mon attention ; comme il n’a rien qui ca- 
radérile un événement particulier , & ne peut 
qu'indiquer vaguement les difpofitions & Îes re- 
{erves de la reine à l’époque fi immédiatement 
liée à celle de la cataftrophe , je le placeraï ici. 
On y démélera un peu de diffimulation , pour 
ne pas dire fauffeté; mais on n'a pas perdu de 
vue les lettres où S. M. saccufe elle-même de 
ce petit défaut, qui percera plus fenfiblement 
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encore dans Îe n° XXXI, ce dernier de Ia cor- 
refpondance, lorfque comparant les dates , on 
verra combien ceile du 19 Juillet fe rapproche 
du r, août. 

Je viens de parler du baron de Breteuil ; c’eft 
atuellement lui qui va jouer , derriere la toile, 
le rôle principal du drame horrible. Je ne ré- 
péterai pas ce que j'ai déjà obfervé, que ce dif- 
penfateur des lettres-de-cachet, ce porte-foudre 
du defpotifme , étoit l’ennemi mortel du car- 
dinal ; je crois même avoir indiqué la fource de 
cette inimitié implacable, Comme chef fuprême 
de la haute police, on conçoit qu'à laide de 
cinquante mille efpions à fa foide , peu de chofes 
lui font cachées; ïl y avoit long-temps qu’il étoit 
imftruit de la négociation du collier, & qu'il 
avoit conçu l’efpoir d’en tirer parti pour con- 
fommer la perte du cardinal ; en conféquence, 
attentif à tout ce qui fe pafloit, il avoit mandé 
plufieurs fois les jouailliers, qui en avoient chaque 
fois donné avis au cardinal Celui-ci chaque fois 
leur avoit recommandé le fecret, & leur avoit 
mème recommandé de dire que Ze collier éroit 
parti pour le pays étranger. Le miniftre atten- 
doit avec impatience l'échéance du premier paie- 
ment , dans l’éfpoir de faire éclater les bijoutiers, 
s'il vénoit à manquer, aïnfi qu’il fe le promet- 
toit. Le cardinal de fon côté, dénué de moyens, 
attendoit avec anxiété que la reine remplit à 
fon égard ce qu’elle appelloit fes engagemans 
particuliers ; lorfque le 19 juillet, il en reçut 
la léttré que j'aï annoncée pour la derniere de 
la correfpondance, elle eft cotée n° XXXI. NH 
fuffit d’en parcourir le premier alinéa pour con- 
cevoir l'embarras du cardinal; mais je.le rendraï 
plus fenfible encore, & jajonterai un moyen de 
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plus à la multitude de ceux qui concourent à ma 
jufbification , en tranfcrivant ici un memenro du 
cardinal, produit au procès, & que S. E, a re- 
connu avoir été écrit par fon valet-de-chambre 
fous fa dictée. 

Voici comment il e concu ; fa date eft du 
22 au 2$ juillet. * 

« Envoyez chercher pour la feconde fois B. 
( Bohëmer ou Bafanges) crois que c’eft pour lui 
parler encore de ce qui a été dit la premiere fois 
fur le fecret en queftion ; s’il eft envoyé chercher 
par le miniflre (Breteuil), qu’il dife que l’objet 
en queftion eft envoyé en pays étranger. 

Ces expreffions confufes que le cardinal faifoit 
jetter fur le papier, pour fecourir au befoin fa mé- 
moire , ne prouvent-elles pas évidemment qu’inf 
truit des démarches du baron de Breteuil , il ne 
s’occupoit que des moyens de mettre le fecret de 
fa reine à couvert ? Il étoit donc perfuadé que la 
reine avoit le collier? que de quelque maniere 
qu'il jui eût plu d’en difpofer , elle étoit obligée 
à le payer. D'ailleurs ce paiement de 30 mille 
livres, que S. M. faifoit à compte des intérêts, 
annoncçoit de fa part l'intention de faire honneur 
à fes arrangemens particuliers , de forte que ,toutes 
réflexions faites, le cardinal fe tranquillifa, & 
entrevit encore un inflant la route de ce qu’il 
appelloit l'élévation. Les jouailliers , après quel- 
ques repréfentations, refuferent d’accepter les 30 
mille livres fur les intérêts , mais les reçurent à 
compte fur le principal, & en fournirent leur 
reconnoïflance , portant qu’ils avoient reçu de 
S, M. la reine (1). 


(1) Voici une troifieme fireffe du genre de celles dont 
j'ai déjà cu occafion de parler; on a dit au procès que ces 
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Le baron de Breteuil, inflruit de ce dernier 
arrangement , remua ciel & terre pour donner des 
inquictudes aux bijoutiers , & avant de favoir de 
la reine fi elle avoit autorifé ou non le cardinal à 
traiter avec eux, il prit hardiment fur lui de dé- 
clarer que le fait éroit faux, que le cardinal les 
jouoit , ajoutant qu’ils n’avoient de parti à prendre, 
que celui de rendre plainte, & de préfenter un 
mémoire à $. M. Les bijoutiers intimidés , ren 
dirent alors au miniflre un compte exat de tout 
ce qui s’étoit pañlé; comme dans le nombre des 
circonftances , celle de la fignature Antoinette de 
France étoit la plus frappante ; ; M. de Ereteuil la 
faifit avec avidité, & afleétant le zele d’un fujet 
indigné , il demanda à la reine un entretien par. 
ticulier dans Re I ur expofa avec chaleur tout 
ce qu'il venoit de découvrir. 

Il ne faut que le fens le plus ordinaire pour 
concevoir que la reine, aïinfr furprife, ne jugea 
pas à propos de faire fes confidences au miniilre ; 
il étoit moins dangereux d’afleéter la urprife & 
l'indignation: & le coilier , une fois nié , fera nié 
dans l'éternité : 1] n’étoit pas polible de revenir 
fur fes pas ; point d’alternative entre fe compro- 
mettre, où facrifier deux infortunés. M. de Bre- 
teuil tranfporté de joie, mande de nouveau Îles 
jouailiiers , & fans Jeur dire que la reine s’eft ex 
pliquée, les prefle de préfenter un mémoire s 
S. M. qui, à la ledture de Ja premiere ligne, 
s'écrie: « que veulent dire ces gens-là? Je crois 
qu'ils perdent la tête ». 


30 mille livres avoient été fournies par moi-même! Je n’at 
encore pu concevoir ce que je pouvois gagner à me défaifir 
de 30 mille livres; mes détracteurs n’ont jamais pu l’expli- 
quer, ainfi je Jaïfle à deviner. 
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If eft à obferver que la préfentation du mc- 
moire ne fuivit pas d'aufli près la converfation du 
miniftre avec la reine, que ces deux faits paroï- 
trojent l'être par ma maniere de les rapprocher. 
Il s'étoit écoulc, entre les deux époques, dont la 
derniere eft le 2 août , un efpace de temps dont 
il faut rendre compte. 

Mon mari étoit de retour de Londres : j'aï dit 
que je parleroïs de ce voyage à la fin de mes 
mémoires, Vers la fin de juillet, probablement 
dès le lendemain de ja démarche que Je baron de 
Breteuil avoit faite auprès de Ia reine, on me dit 
que ma maifon étoit entourée d’efpions. Le car- 
dinal , à qui j'en parlai, me répondit qu'il Ctoit 
perfuadé que la fienne l’étoit de même , qu'il ne 
pouvoit concevoir ce que cela fignifioit, «En ce 
cas, lui dis-je, j’en parlerai à la reme ». Je me 
rendis exprès à Verfailles; je fis part de ce qui fe 
palloit à S. M. qui me répondit en termes très- 
vagues , & affeda de parler d’autre chofe. Dans le 
cours de la converfation elle me demanda fi, dans 
la faifon où nousétions , je n'étois pas dans l’ufage 
d'aller tous les ans à la campagnef Querquun 
peu ctourdie d’une pareille queltion ; je répondis 
que je n’avois d'autre défir que celui de palier 
auprès de S. M. tous les momens qu'elle daïgnoit 
me donner; que je ne m'abfenteroïs jamais qu au- 
tant que j'en recevrois l’ordre exprès de fa part. 
Je me retirai dans un état d’agitation violente; je 
fentoïs que mon fort étoit attaché à celui du car- 
dinal , c'étoit m'en former une idée bien trille. Je 
me rendis tout droit chez celui que je regarduis 
déjà comme la caufe & le compagnon de mon 
infortune ; je lui fis part de ce qui venoit ac le 
paller ; il parla peu, me parut fombre , rever & 
plus afeûé qu'à ordinaire, 
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Le lendemain après avoir vu les jouaïlliets, qui 
s’entendoient évidemment avec le baron de Bre- 
teuil , il revint furieux contre la reine ; jamais il 
ne s’étoit fervi contre elle d’expreflions fi peu me- 
furées; c’eft en vérité beaucoup dire. Il n’y avoit 
pas de danger à s’abandonner ainfi en ma pré- 
fence ; mais je vis avec le dernier eflroi qu’il avoit 
été encore plus loin dans l'entretien qu'il avoit eu 
avec les jouailliers ; qu’il leur avoit fait les con- 
fidences les plûs délicates , tracé les tableaux Îles 
plus indécens, qu’en un mot il avoit parlé de la 
reine, comme on ne parle pas des créatures avec 
lefquelles il a plu à S. M. de me faire vivre pour 
récompenfer ma fidélité, Tout étoit dans une 
fermentation qui ne fe décrit pas; je voulois la 
perte du cardinal comme abfolument inévitable, 
& je m’attendois à n'y voir enveloppée, ;lorfque 
je reçus, de la part de la reine , une petite boîte 
contenant trois billets de caïfle, de mille livres 
chacun, & cent louis en or, avec un billet de Ja 
main de S. M. (brülé à Bar-fur-Aube, avec cent 
autres) portant que, par des raifons particulieres 
qu’elle me communiqueroit en temps en lieu, 
elle défiroit que je partifle/pour Ja campagne, me 
promettant de me donner de fes nouvelles, & 
m'afurant de fes bontés. 

Le cardinal , à qui malheureufement j'avois 
contratté de tous temps l'habitude de communi- 
quer tout, lut dans ce billet l'arrêt de fa chûte 
immédiate, fe hâta de confulter Cagliofro, & 
recut de cet empyrique les funeftes confeils qui 
Pont perdu aïnff que moi. Voici à quoi ils mon- 
toïent en fomme. Premiérement à empêcher que 
le cardinal entrât en arrangemens perfonnels avec 
les bijoutiers qui s’en fuffent contentés, en lui 
difant que la reine n’oferoit jamaïs ouvrir la bouche 
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fur cette affaire qu'elle feroit obligée d’étouffer. 
En fecond lieu , à lui fuggérer l idée de m’eflrayer 
& de me faire difparoître ; afin que , dans le cas 
où la reine nieroit la réception du collier, il pût 
m'en imputer le vol, & en donner pour preuve 
ma fuite en pays étranger ; tels étoïent les confeils 
de l'homme méchant, telle fut la réfolution de 
l’homme toible. 

En confequence, le même jour à dix heures du 
foir, le cardinal paffa chez moï , prétendant avoir 
fait des découvertes importantes & cherchant à 
me perfuader que la reine avoit formé contre lui 
& mot le plus noir des complots. Quoique le 
bület & le préfent que je venois de recevoir de 
fa maieflé ne me paruflent pas être des indices 
d'une noïrceur prémeditée contre moi , prife ainfi 
à limprovifle, n'ayant pas le temps de réfléchir, 
& accoutumée , comme je létois, à déférer aux 
avis & aux volontés du cardiaal , je parus un peu 
ébranlée. 1 faifit ce moment pour m'entrainer, 
en me difant que j’étois perdue ff je ne prenoïs 
pas le parti de me réfugier dans fon hôtel avec 
mon mari & ma femme-de-chambre , fille afidée, 
qui fréquemment avoit été témoin à Verfailies des 
rendez vous que fui & moi avions avec la reine. 
——- Je fuivis aveuglément ce perfide confeil émané 
de Gaglioftro, &laïflait des mftruéions pour mon 
mari, nous primes, [uï, moi & ma femme-de- 
chambre le chemin de fon hôtel où nous nous 
rendimes par des rues détournées. 

Lorfque M. de la Motte rentra, mon portier 
ut remit le billet que j'avois laïflé pour lui; je 
lui difois fimplement qu'à fa réception ül falloit 
qu'il ie rendit fur le boulevard, où il trouveroit 
M. de Carbonnicies qui le conduiroit où j étois : 
ne concevant pas ce qui avoit pu m’arriver , Car 
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il ignoroît que tout füten combuftion, 5 fe rendit 
machinalement à l’endro:t indiqué, où ïl trouva 
elle vement M. de Carbonrieres accompagné 
de deux heyducs armés jufqu'aux dents. On le 
conduifitmyftérieufement àl'hôtel. Quelques quef- 
tions qu’il ait pu faire pendant le trajet , il n obtint 
d'autre réponie finon que le cardinal lut expli- 
queroit tout. Arrivé enfin dans les cours, le car- 
dinal s’écria : « Ah' Dieu foit loué ; il n'y a plus 
rien à craindre.» Il monta, & comme ïl fe pré- 
cipitoit vers moi pour me demander ce qui étoit 
arrivé , le cardinal lui dit: - « Tout cela vous 
furprend , parce que vous ignorez tout ; mais 
n'ayez aucune inquiétude, vous voilà en sûreté, 
je défie auellement fa reine ; je me — d'elle & 
de toute fa clique ; nous verrons la tournure que 
les chofes prendront. Il eft tard, couchez-vous, 
je vous verrai demain de bonne heure & nous 
cauferons, » Il fe retira , ferma toutes les portes & 
emporta les clefs. 

Mon mari avoit l’atr d’un homme qui fort d'un 
réve fächeux; lorfque je luï eus expliqué comment 
les'chofes s’étoient pañlées , il me fit les plus vifs 
reproches de n'être prêtée à une pareïlle extra- 
vagance. « En fuppofant, dit-il, que ce ne foit 
qu’une folie ; mais à l'air de fatisfaétion que je vois 
au cardinal, de nous avoir en fa poffeflion , je le 
foupçonne de quelque chofe de pis; cet ambi- 
tieux effréné peut nous jouer quelque mauvais 
tour : il faut, à quelque prix que ce foit, fitôt 
qu'il fera jour, fortir de cette efpece de prifon. 
« Après avoir paflé la nuit à faire des conjedures, 
nous eûmes la fatisfaétion de voir arriver le car- 
dinal à fept heures du matin. --- Il étoit temps, 
nous dit-il, en entrant ; vous étiez enlevés dans 
la nuit, fi vous ne vous fufliez réfugiés chez moï. 
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Je crois qu’on foupçonne que vous êtes ici ; nous 
verrons la nuit prochaine à prendre les précautions 
néceflaires pour vous faire partir pour Cuuvrai. 
Votre maïfon & la mienne ont été . entourées 
toute fa nuit; mail ïl n’y a rien à craindre ici. 

M. de la Motte le foupçonnoit toujours de 
quelque mauvais deflein fuggéré par Caglioftro, 
& déterminé à ne pas attendre la nuit, lui dit 
avec fermeté : je ne comprends rien, Monfei- 
gueur, à tout ce que vous dites : n'ayant aucune 
part à vos intrigues avec la reine , ne pouvant y 
être compromis en rien, & n'ayant rien à me re- 
procher, je n’ai rien à craindre. Vous permettrez 
donc que je retourne à l’inftant même chez moi, 
où me trouvant à la veille de partür pour la cam- 
pagne , J'ai des ouvriers qui emballent mes efets, 
& des agens que mon abience doit inquiéter. Mon 
mari faïloit efleivement emballer des meubles 

our Bar-fur-Aube, & les voitures devoient partir 
fe lendemain ; ce qui n’annonçoit pas beaucoup 
d'inquiétude fur fa pofition , puiique nous devions 
fuivre d’autant plus près que je devois me confor- 
mer aux ordres de la reine, & m'abfenter à ce 
que je croyoiïs pour quelque temps. 

Le cardinal déconcerté par la fermeté de cette 
réponfe , fit l'impoflible pour ramener mon mart 
à fes vues ; mais le trouvant inébranlable , il lui 
dit : « Puifque vous voulez vous perdre, je m’en 
lave Îles rmains ; mais attendez dn moins le retour 
de mon courier qui m’apportera des nouvelles de 
Verfaïlles. « Il infifta fr fort fur ce point, que 
M. de la Motte fe rendit , à condition qu'il écri- 
roit quelques mots à fon portier pour raflurer fes 
gens. 

Les nouvelles arriverent, & voici le compte 
que le cardinal nous en rendit, adreffant la pa 
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role à mon mari. « Hé bien, vos projets font 
contrariés ; je fuis actuellement certain qu’on vous 
cherche par-tout & que vous ferez arrêté fi vous 
fortez. Voici le parti qu'il faut abfolument que 
vous preniez. Je vais vous faire conduire à Couvrai; 
vous trouverez là une voiture qui vous menera à 
Meaux. L maitre de pofte, auprès duquel vous 
vous ferez pafler pour m’appartenir, vous donnera 
des chevaux ; vous paflerez le Rhin & gagnerez 
un village d'Allemagne où vous vous étabiirez 
chez une perfonne à qui je vous recommanderai; 
vous reflerez 1à inconnu à tout le monde jufqu'à 
ce que les affaires aient pris une tournure plus 
favorable. Au refte je vous munirai d'un pafle- 
port & de toutes lettres néceflaires. » — Jai l'hon- 
neur de vous répéter, répondit mon mari, que 
je ne conçois pas ce que je puis avoir perfonne!- 
lement à craindre : cependant, comme j'ignore à 
quel point la comtelle a pu porter Pimprudence 
dans la malheureufe intrigue où vous l’avez em 
barquée ; comme lerfqu’on a des ennemis puif- 
fans, on ne fait ce qui peut arriver , je ne Faban- 
donnerai certainement pas, & je partagerai fon 
exil fi vous le jugez abfolument necelfaire ; mais 
j'ai l'honneur de vous prévenir qu'avant de penfer 
au voyage d'Allemagne , je fuis déterminé à pailer 
quelque temps à Bar-fur-Aube , afin de mettre 
mes affaires en ordre & de prévenir tout éclat. 

Ici l’aitercation étant devenue un peu vive, & 
mon mari ayant menacé de fauter dans le jardin 
par la fenêtre , le cardinal céda. « Vous avez une 
mauvaife tête , dit-il, elle vous perdra ; vous ne 
doutez de rien; vous ne connoiïliez pas les gens 
auxquels vous avez à faire, ils font capables de 
tout. Réfléchiffez encore jufqu’à demain, car pour 
aujourd’hui je ne veux abfoiument pas vous laiflec 
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fortir, c’eft précifément l'heure où rôdent les ef- 
pions. Je vous verrai demain matin; fi vous êtes 
encore dans là même refolution , les portes vous 
feront ouvertes ». 

Le cardinal tint parole le Jendemain, & laïfa 
fortir mon mari après lui avoir fait donner fa 
parole d'honneur que, quoïquil pût lui arriver , 
1 ne révéleroit jamais le lieu de ma retraite; ï 
promit enluite de revenir le foir même, & de 
réfléchir fur le proiet du voyage d'Allemagne : 
s'étant rendu chez lui, il y trouva tout tranquille : 
le portier lui dit qu’il n’avoit vu perfonne d’étran- 
gers. Dans le cours de la journée, ïl vaqua à fes 
aflaires, parut en public, au palais royal où il 
crua ; en un mot fe montra par-tout fans décou- 
vrir nulle part les trace de lefpionnage. En cou- 
féquence , ayant le lendemain des caïfles à faire 
partir , il chercha à fe dégager du rendez-vous 
qu'il nous avoit donne , & s'étant rendu fur le 
boulevard à l'heure indiquée, ïl dit à M. de 
Carbonnieres qu’il ne pouvoit abfolument pas le 
fuivce ce foir-là , maïs que le lendemain il vien- 
droit me prendre. Il retourna chez lui & fe cou- 
cha; circonftance infiniment heureufe, en ce 
qu'elle Jui procura le lendemain des éclairciile- 
mens de nature à mettre au plus grand jour les 
manœuvres du baron de Breteuil. 

S’étant levé de bonne heure , ïl étoit dans fa 
cour occupé avec les voituriers & les emballeurs, 
Jorfque Bafanges , que nous n'avions pas vu depuis 
Iong-temps , fe préfenta à la porte ; l'ayant ap- 
perçu dans la cour, il Paborda & lui demanda 
fi pétois vifble. 

*** Comme ce dont je rends compte à préfent, 
& ce que j'aurai à traiter prefqu’immédiatement 
après , ne m'eft connu que par le rapport que 
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m'en a fait mon mari; je le prie de prendre Ia 
plume & de raconter les chofes au public avec 
la mème fimplicité , la même vérité qu’il a mile 
dans les récits qu’il m'a faits, & de faire ufage, 
autant qu'il fera poflible, des termes dont il s eft 
fervi. Je vais, tandis qu'il continuera ma tâche, 
prendre haleine & recueillir les forces néceflaires 
pour Ja finir. 


(N. B. C’efl M. de la Motte qui parle). 


« Baflanges m’ayant abordé me demanda sil 
pouvoit voir fa comtelle à qui il avoit quelque 
chofe d’important à communiquer. Je lui dis qu’elle 
étoit à Verfailles ; que s'il vouloit monter, nous 
cauferions plus commodément : il acepta ». 

æ Ce que J'avois, me dit-il, à communiquer à 
madame [a comteile , efl que j'af vu hier le car- 
dinal ; il étoit furieufement agité; je fuis très- 
fâché de fa difgrace, & je ne voudrois pas que 
M. Bohëmer continuät à le mettre dans de plus 
grands embarras (1). M. cardinal nous porte fes 
plaintes, fe récrie devant nous fur la maniere 
indigne dont il eft traité. Cela peut être touchant, 
mais n’a aucun rapport avec l’aflaire à arranger 
entre lui & nous, que ce foit pour la reine ou 
pour toute autre perfonne qu’il ait acheté le col- 
lier, cela nous eft indiflérent; nous ne voulons 
même pas le favoir. Un jour ïl nous dit que nous 
devons être tranquilles, que c’eft lui qui a pris 
avec nous tous les arrangemens pour les paigmens, 
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(1) C’étoit avec Bohëmer que le baron de Breteuil con- 
certoit fon complot; ainfi cette naïveté de Bafanges ;, fon 
afocié, me paroît trés-fignificative. 
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qu'il eft juffe que nous foyons payés , & qu'il 
nous paiera; Fuis, fe promenant à grands pas, 
ïl s’agite , tient des propos que je ne puis répéter , 
& finit par nous dire que puifgw’on lui nie le 
collier , il peut bien le nier auffi. Cela eft fait pour 
nous donner beaucoup d’inquiétudes, car nous 
n'avons pas de titre , nous fommes à la merci de 
fa bonne fois, & s’il zioit, eomme il en menace 
quelquefois, nous ne pourrions recourir qu'à l'au- 
rorité : (leçon du baron de Breteuil ) dans cet 
état d’anxieté , je venois confulter madame la 
comtefle , & tâcher de favoir d’elle qu’elle eft a 
derniere réfolution du cardinal ; nous ne lui vou- 
Jons point de mal, & nous ferions au défefpoir 
des fuites que cetre affaire pourroit avoir. -- Mars 
-- il én refta fur le mais qui me parut expreflif ; 
äl étoit évident qu’on les prefloit de rendre l’af- 
faire publique , mais qu'ils étorent encore rétenus 
par la crainte de perdre le prix du collier, at- 
tendu quils navoient entre leurs mains aucun 
écrit du cardinal, qui pût prouver l’emplette qu ïl 
en avoit faite. Le cas étoit efletivement très- 
alarmant pour eux ; Caglioftro exhortoit fans 
éefle Ie cardinal à mer jufqu’à la négoctation du 
collier. Dans les démarches que la reine faïfoit 
faire auprès d'eux, à l’infligation de Breteuil, elle 
ne faifoit point efpérer de paiement, & certaine- 
inent le baron de Breteuil n’étoit pas difpofé à 
gen charger; de forte que, tout confidéré, quoi- 
que le délabrement des aflaires dun cardinal leur 
fût connu. il avoit tant dé reflources, des reve- 
nus fi immegles quoique obérés , qu'ils euflent 
prétéré un arrangement te! quel avec lui, à toutes 
les promelles que leur faifcit Breteuil. Ils étoient 
d'ailleurs d'autant plus portés (même par honné- 
teté) à fe prêter à tout ce qui pourroit lui conve* 
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nir, qu'ils fentoïent, voyoïent & avoïent la bonne 
foi de dire aliez ouvertement qu’on vouloit les 
rendre les inftrumens de la perte du cardinal ; 
mais le refrein étoit toujours « Au bout de tout 
cela qui nous païera notre collier » ? Bafanges me 
le répeta au moins dix fois. Enfin , après une 
très-longue converfation à laquelie je ne prenoïs 
guère part, ne me connoïflant aucune influence 
für le cardinal, & connoïfflant toute celle de Cag- 
lioftro , me quitta en me priant de le faire aver- 
tir lorfque la comtelle feroit de retour. « Il faut 
efpérer , dit-il en fortant, qu’elle nous apportera 
de bonnes nouvelles «. 

Le même jour, à l'entrée de la nuit, je re- 
tournai chez le cardinal qui entra un inftant après 
mon arrivée. Je lui rapportai la converfation que 
javois eu le matin avec Bafänges, d’après celle 
qu'il avoit eu avec les deux aifociés. Il n’atten- 
dit pas la fin de mon rapport, ils s’'emporta contre 
la reine jufqu’au point de Ja traiter comme la 
plus eflrénée, & tout à ia fois de Ia plus dé- 
goütanté des creatures. Ce feroit révolter les per- 
ionnes méme qui ont perdu tout fentiment de 
er que de retracer les images hideufes que 
e moment de fa fureur lui fit dévoiler. Je me 
borneraï à dire que plus d’une fois devant moi & 
devant plus d’une perfonne , le cardinal irrité 
s’étoit permis d'exprimer dans les termes les plus 
groffiers , & avec les plus aflreux details combien 
LATE de répugnance il avoit trouvé au milieu 
de ces mêmes jouiffances que fon ambition lui 
avoit tant fait chercher (1). L’atrocité des em- 


(1) Malheureux prince, fans doute il le favoit, & à qui 
le devoit-il? à la comtefle, qui, le voyant livré aux égare- 
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portemens du cardinal , répétés devant plus d'un 
temoin, eft fans doute l'explication, &, s’il eft 
permis de le dire, l'excufe de la cruelle prof- 
cription qu'un reflentiment implacable a pro- 
noncé contre lui. 

Je crus qu'il ne finiroit pas , cependant il fe 
fentit fatigué, & après une courte paufe , ïl remit 
fur le tapis le voyage d'Allemagne : c’eit ce que 
Cagliofto lui avoit le plus recommandé ; j'étois 
vraiment étourdi de tout ce vacarme, je fentois 
qu'il falloit que la comtefle s'abfentät, que je la 
défobligerois ne l’accompagnant pas; en un mot, 
comme il falloit finir par prendre un parti, je dis 
au cardinal que je confentois à pañler en Alle- 
magne, mais qu'auparavant il étoit abfolument 
Indifpenfable que je paflalle quelques jours à 
Bar-fur-Aube; que là je prétexterois d'aller à 
Spa. Le cardinal me parla encore de danger, 
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mens les plus finiftres, lui dit, lui répéta, en dix occafions 
différentes ; qu’il n'avoir qu'un moyen de fe fauver; que 
ce moyen étoit de fe jerter aux pieds du roi, & de lui 
révéler tout , excepté ce qui ne fe dit jamais à un mari, 
c’eft-è-dire ;, de préfenter fes liaifons avec la reine comme 
affaire de pure politique dans laquelle il avoit été embarqué 
pat l’ambition, & dans le cours de laquelle il avoit fair, 
pour plaire à fa fouveraine, des efforts au deffus de fes fa- 
culrés, tels entre autres que l’emplette du collier, &c. Dix 
fois il lui avoir promis de le faire, & dix fois l’infame Cag- 
lioftro l’en avoit détourné. C’eft ce vil empyrique qui, fous 
tous les rapports, a perdu le cardinal, mon époufe & moi. 
Son infatiable avidité, en s’oppofant à ce que le prince prit 
avec les bijoutiers les arrangemens promis, a fur-rout ameré 
la cataftrophe, 

de 
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de mauvaife tête, d’obflination , je n’en voulus 
pas démerdre ; alors, il prit une carte fur la- 
quelle il marqua le jour de notre départ de Paris, 
le temps de notre trajet à Bar-fur-Aube, celui du 
fCjour que nous y ferions , & enfin celui que nous 
employerions pour nous rendre en Allemagne. 
Calcul fait, le tout montoit à r4 ou 15 jours. Il 
me donna des renfeignemens fur la route que 
nous devions fuivre, & l'endroit où nous allions 
nous établir ; maïs quant au pafleport & aux lettres 
qu’il mavoit promifes, Caglioftro lui avoit obfervé 
avec allez de raïfon , que, fi après nous avoir Im 
puté le vol du collier (1), on découvroit qu'il 
avoit connivé à notre fuite, il feroït férieufement 
compromis ; il me dit donc à ce fujet que je 
n'en avois pas befoin, & nous partimes fans le 
preller à cet égard, attendu qu’il s’en falioit beau- 
coup que je fufle déterminé à pañler en Allema- 
gne; je n’en voyois pas la néceffité, & fur ces 
derniers temps le cardinal m’étoit infiniment fuf- 
pet, L'événement a prouvé que les prellentimens 
qui m'infpiroient de la défiance, n’étoient que 
trop fondés. 

Cette déclaration calomnieufe qu'il fit au ror, 
au moment où on l’arrêta ( déclaration fi ridicule 


 * 

(1) Ce bas fubrerfuge n’étoit pas dans l’ame du cardinal; 
mais Cazlioftro l’avoit fi bien endociriné, qu’au moment où 
le roi le fit arrêter, il dit en perroquet « J'ai été trompé 
par ure femme nommée Valois de la Morte, que Pon ma 
dir être en pays étrangers » : ille crayoit, &e efpéroit qu’au 
moyen des inftruétions qu’il nous avoit données , on ne 
nous trouveroit pas. Cependent, ainfi qu’on le verra, nous 


, 


étions parfeicement wanquilles à Bar-fur Aube, le fachant 2 
la ézffille, 


I 
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lorfqu'on confidere toutes les circonflances qui 
l'avoient précedée) , produifit, en pure perte poux 
lui , l'ettet je plus funefle pour nous, qui étions 
loin de concevoir comment nous pouvions être 
enveloppes dans fa difgrace. 

J'ai dit que nous étions tranquilles à Bar-fur- 
Aube , où nous avions déjà pallé quinze jours. 
Le 17 août nous étions chez le duc de Penthie- 
vre à Château-Vilain; c’étoit la veille de fon dé- 
part, Dela nous avions pris la route de Clervaux, 
où nous étions arrivés à l’entrée de la nuit ; nous 
venions d’être iuformés que le cardinal étoit à la 
bañille; &, fur ce feul avis, & nous euflions eu 
quelque chofe* à nous reprocher, nous eufions 
profité d’un moment fi favorable pour nous déro- 
ber à toute pourfuite ; Ja comtefle & moi avions 
tous nos diamans , une bonne voiture, quatre 
chevaux frais & quatre autres qui nous avoient 
été amenés de Chäteau-Vilain; nous pouvions , 
dans Ja nuit même, fortir du royaume, Que fimes- 
nous? Nous retournâmes chez nous à Bar - fur- 
Aube. 

En conféquence de l’avis que nous venions de 
recevoir, le premier foin , je devrois dire le pre- 
mier devoir de la comtefle , fut de brüler tout ce 
qu'elle avoit de lettres ou büllets, foit de lareine, 
foit du cardinal ; elle y employa deux grandes 
heures , enfuite elle fut fe coucher. Le lendemain 
18, l’apperçus en me levant un grand monceau 
de cendres noires, que je ramaflar pour ic jetter 
dons la cheminée. Je finiflois à peine lorfque mon 
valet-de-chambre m’annonça deux meflieurs qui 
défiroïent me parler. Je fis entrer : l’un d'eux me 
dit de ne faire aucun bruit , qu’ils avoient des 
ordres du roi pour s'emparer de tous mes papiers: 
je ne fis aucune difficulté, & leur livrai toutes Las 


(131) 

clefs des eommodes , fecrétaires, &c. Pendant 
qu'ils s’afluroïent de tous les papiers qu’ils mirent 
dans une boite que je fcellar de mon cachet, la 
comtelle s’étoit levée : l’un d’eux me tira en par- 
ticulier, & me dit qu’ils avoient ordre d’emme- 
ner la comtelle pour être préfente à l'ouverture 
des fcellés, & qu’il ne falloit pas qu’elle s’efayät, 
qu’ils la conduiloient chez le baron de Breteuil 
où les chofes feroient promptement arrangées. Je 
Jui fis part de cet incident, qu'elle prit avec beau- 
coup de férénité : elle demanda le temps de s’ha- 
biller , de déjeüner, & de fe munir des chofes 
néceflaires au voyage. Dans cet intervalle , je de« 
mandai à ces gens s'il m'étoit libre d’accompag= 
ner mon époule ; ïls me répondirent qu'ils ny 
yoyolent aucun inconvénient, Je pañlar en confé- 
quence dans mon appartement pour m’habiller, 
& je donnaï des ordres pour une voiture & des 
chevaux. Lorfque je rentrai où ils étoient , ils 
m'obferverent que fi je partois avec eux, on croi- 
roit qu'ils avoient des ordres pour m’emmener 
avec la comteffle ; qu’il valoit beaucoup mieux 
refler quelques heures dans la ville pour me mon- 
trer & partir enfuite. « D’ailleurs, me dirent-ils, 
vous avez de meïlleurs chevaux que nous, nous 
nalions coucher qu’à Nogent, il vous fera facile 
de nous rejoindre. D’après cet avis qui me parut 
raifonnable , je reflai déterminé à les fuivre deux 
heures après. — Plût au ciel que je l’eufle faitif 
On ne tardera pas à voir de quelle conféquence 
cela eût été pour la comtelle & pour moi, 

À peine eus-je perdu la voiture de vue que 
je nvenfermai dans mon appartement, fitué dans 
Vaîle du bâtiment qui faifoit face à celui de la 
comtelle. J’y avois un fecrétaire que j’avois fait 
faire à Paris, ayec un#fecret pour contenir de 


i 
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1 à PPS = 1 ” 
l'argent où des papiers : les cxempts Lee 
fouillé , maïs n’avoient pas trouvé le fecret , ex- 


trémement ingénieux, Lors de notre RES 
déménage ment 2 Paris, la comtefle y avoit mis 
des papiers qu'elle me cachoit , & heureufement, 
Lorfqu? elle avoit fait main- alé fur tous ceux 
qu'elle croyoit avoir pour Les brüler, elle ne s'étoit 
pas rappellé ceux- là, 

Lorfque les exempts avoient vifité ce fecré- 
taire, ils y avoient trouvé un petit porte-feuille 
contenant pour 35 mili le livres de billets de la 
caille des EUR ess & s’en ctoient faifis , quoique 
je leur euffe fortement repréfenté que ces billets 
étoïent de largent, & non pas les papiers qu’ ils 
cherchoient (1). Is me répondirent que leur ordre 
portoit de prendre tout papier écrit, fans regar- 
der ce que c’étoit. 


tt 


(2) 11 croit fuperfu fans doute de faire obferver une fe- 
condegfois que, fi nous euflions cru être compromis le 
moins du monde par le défaftre du car dinal, il nous étoit 


facile de dérober ces effets, notre argent comptant & nos 
Dijoux aux recherches de la police : nous n'avions fongé 
quaux papiers, parce qu’ils pouvoient compromettre la reine 
& le cardinal ; aufli n’étoit-ce que les papiers que l’on cher- 
c'oit. Es “ie ance 2 donné lieu à une remarque que 
da comrefte a faite le lendemain de fon entrée à la baflille, 
M. de Crofne étant venu pour l’interroger , lui dit que le 
cardinal l’accufoit de lui avoir efcroqué un collier, fous le 
prétexte que la reine le défiroit. Aprés lui avoir marqué fa 
furprife, elle lui dit qu’elle ne pouvoit s’ima( iner que le 
cardinal eût accufée d’une chofe qu’il favoit être fauffe ; 
que cependant, fi le fait Fe dn elle étoit furprife qu'au 


licu de s'emparer de tous fes bijoux pour vérifier le délit & 
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Le baron de Btete: ji , parfaitement inflruit da 
toute intrigue , ainfi qu'on a vu qu'il lave & donné 
plus qu'à enrendre à la comtelle, éroit passe 
que l'on trou iveroir , dans fes pi apiers, des 


ler 
la reine & du cardinal, & avoi: défendu à Fe 
que 


C 
5 
re] 


émiffaires d’y porter un œil profane, aün c 


mañre du fecret de la reine, il pût fe Ets va a 
l'elle, ranc pour fa difcrétion que pour fon 
; mais le hafard en avoir difpofé astremenr. 
tanc :°s yeux fur € ce {ec 


LA - - 
létaire, due :e venols 
Log 


En po 
} # > Nb «rt 
ce voir fi fcandaleufement dépouiller, l'idée me vin 


d’en Ouvrir le fecrer : & je ne fus ras médiccrement 
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{u Pis00 y trouver un paquet den P Japier rs enve! SOPE 
ficelés, dans un fac où il y avoit de l'argent. Je 
fermai ma porte, examinai ces papiers, & les ju- 


geant être d’une conféquere 2 férieufe, je fus d bot “| 


renté de les brûler, la provide nce retint mon bras, 
Dans ces entrefaires. le duc de Penthievre paña 
à Bar-fur Aube ; un officier de fa fuite , que je ren- 


Î 
contrai comme je venois de conduire la comtel> à 
fa voirure, inftruit de ce qui venoit d'arriver, me 
dic que dans une affaire d’une nature pareille, javois 
tort d'être au! Ê 
& que le parti le plus f rudent que j'avois À prer- 
dre é oit de me Rene en füreté en rie EX 
tournure que Les chofes prendroient. Ffa famille de 
ha : 


mr 
{ 
i 


tranquille que js pasoilois être, 


mes amis, que je vis dans le cours de 


me donnerent le même confe:l. Je me décidai encon- 
féquence à pafler en Angleterre, où j'avois forms 


na 


la convaincre, on fe foit borné à s’emparer fériétement de 


i, dans pareil 


+ouc lae maniere 1 étniont be 
tous les pPapiCcrs qui EtOrent chez 


cas » étoit srès - inutile. Ce fut à on qu'elle exi- 

gea la préfentation de tous fes e les exempts 
1% 1 [ 4 
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des connoïffances dans mon premier voyage, & où 
javois laiflé quelques diamans qu'il étoit naturel 
que je retirafle. 

La comrefle étoit parie à onze heures du ma- 
tin, je partis le même jour à onze heures du foir 
avce cent louis dans ma bour'e & deox paquets de 
perles dont je parlerai ci-apiès , laïflanc à mon beau- 
fiere tous mes bijoux, tous ceux d: la comteile , & 
les clefs de tout ce qui nous appartenoit. Je con- 
duifis ma fœvr ju'qu'à Meaux, où nous nous fépa- 

âmes ; je lui donnai mon aïrefle à Londres, p°r- 

fuadé que la preiniere lettre que je recevrois d'elle 
n'apprendroit qu: la comreile éroic libre & m'attesn- 
doit à Paris. 

J'arrivei à Boulogne-fur mer le fmeli foir 20 
août. Le lundi 22 ie m'emharquai à sidi, & ,arrivé 
à Lonires, je defcendis à l’hô:el où j'avois fejourné 
lors de mon premier voyeg-. Ma preniere {ortie fut 
pour me rendre chez le btjouti:r Gray, chez lequel 
j'ai dit avoir laïflé quelques diamans pour morter 
un collier & des boucles d'oreilles, deftinés, loif- 
que je les Lai avois remis, pour Pulige de la com- 
telle. Je les trouvai montés, & fans cette rello:rce 
Jaurois péri de mifrre, ne m'érart fourenu Îong- 
tems que du produit de c2s deux objets 

Trois jours après monarrivée je fus trouver l’avo- 
cat Linguec, à qui je ren“is un compte fidele de 
toute l’aHaire telle que nous la rapportons euioui- 
d'hui, il me dit que ie ne devois pas m'inquiéter 
fur le fort de la comtsfle; qu'il paroïfloit, par ce 
qu’il avoit entendu dire à des perlonnes bi:n inf 
truices, que l'intention de la reine étoir de perdre 
le cudinal, & que le collier avoit fervi de prétexte 
& de moyen. Il me confeilla d'envoyer mon valer- 
de-chambre à ma fœur qui toit à Paris, afin, de 
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fav 4 ce qui fe pañlbic , ne pouvant rien faire , me 
dic-il, avant d'avoir reçu des avis {ürs, fur lefquels 
ont pût rédiger un plan de conduite, Je fis partir 
Je lendemain mon valer-de-chamb: e, qui fut aricté 
en arrivant à Peris : je ne lai jamais revu. 

Deux jouisaprès, je reçusla vifte d'un prêtre 
Irlandois, ami de Mac D:rmort (1) qui me ditque 
ce deruier éioic à Fa-cafter, que fi j'avois quelque 
chofe à lui faire dire, lui écriroir le jour même 
& fe chargeroit de ma commiflion ; je le remérciaï. 

Comme toutes les perfonnes de ma connoifiance 
étoieat à la campagne, & que je m’ennuiois beau- 
coup; en quittant cet Jrlandois, qui fans doute me 
füivit de l'œil, je me rendis au petit théatre de Hay- 
Market 3 il ple uvoit Run jen fortis, je pris ua 
fiacre pour retourner chez moi. À. peire é:os-je en- 
tré dans Piccadill que j2 reçus à la tête un coup 

iolent dont je fus éourdi perdant quelques mii- 
nates ; j'avoisun ch: :peau ron À qui h-ureufemeï avoir 
ù aré le coup & empêché l'épée de pénétrer. Je crus, 

ans le pre emier momen:, que la voi ure avoir verle, 
mais m'écant remis, & fentant qu'eile rouloit, je 
cherchai a dé‘ouvrir ce qui avoit pu me caufer ur 
choc fi ruco Je; ; cnmer tournant , Jap perçus UB (FO 
à la lucarne de derriere, & me levant pour l’exa- 
miner, je vis un homme tenant de chaque main les 
deux monrans qui fervent d'appui aux don.eltiques; 
il avoit à la main quelque chofe que j: pris jour 
une canne. Je penfai que cee homme avoic voulu 
moarer derriere la v oiture , comime cela a:rive con- 
tinuellement | & qu'ayant manqué fon coup , le bouc 


(1) On verra avant peu quel étoit ce Mac - Dermott ; 
& le rôle qu’il a joué dans cette affaire. 
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de fa canne avoit porté {ur la lucarne, & m’avoit 
pltérieurement atteint. Je me remis en conléquence 
au fond de la voiture, & me jettai michinalement 
fur l'angle droit : en cela le hafard me fervit mieux 
que la prudence ; car au moment où le cocher al- 
Joit rourner dans Duke-fteet Piccadilly , pour ga- 
gner Jermin-fir£et , où je demeurois, je vis fortir 
du même trou la jame d’une épée qui, me paflant 
à la hauteur des yeux, cafla la glace du côté où 
Jétois, Si j'avois été placé au milieu dans une at- 
titude moins pes nchée , le fer m'atteignoit à la gorg? 
Eclairé enfin fur le danger que.je courois, n Man 
pour armes qu’une petite ‘baguette ; j: irai le cot- 
don, le cocher defcendi:; je lui fis remarquer les 
deux glaces caffées, & l’homme qui fuyoic à routes 
jambes, mais ne fichadt pas un mot d'Ang'ois, 
& ne pouvant n'exprimer que par des fignes, ire 
monta fans avoir rien compris, finon que j'avois 
cailé fes glaces dont il me demanda Je paremens f- 
rôt qu'il meut dépofé à lhôcel. Là, je trouvai à 
qui parler , je faconrai ce qui venoit de m'arriver, 
& l'on me dit pour tout confeil que je ie 
dre e garde à moi. Le lendemain matin je vis M. 
Linguet à qui je fs le même rapport ; i me dit 
que ma vie n'étoit pas en füreté à Londres; que le 
Se partoit ou de la reine ou du cardinal , que 

vois autant à craindre de l’une que de laut re, 
ä vil concevoit po: irquoi mon exiftence les inquié- 
toic égalemenc, qu'en un mot il falloir abfolument 
que ke me tinfle ciché dans l'endroit le plus retiré 
& le pis fauvage, ayant foin de lui faire pañer 
mon à irefle fitôt que jaurois choili un domicile, 
2 En qu'il pût me faire parvenir les nouvelles que me 
rapporteroir mon valet- de chambre & m'indiquer le 
parti qu'il y auroit à prandre felon les circonf- 
tances, 
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Je partis le même jour avec un domeftique ic- 


terprete qui ne m'a pas quitté de ce moment à celuï 
de mon rerour à Londres. Après avoir fait décour 
fur détour, penfant que Mac-Dermott pourroit me 
fervir dans des circonftances auffi critiques, je me dé- 
terminai à l'aller joindre à Lancafter. Arrivé dans 
certe ville, on me dir qu’il éroic à 20 mille de là ; 
je m'y rendis : il fut crès-furpris de me voir 5 il favoit 
la urifts aventure du cardinal & de la contefle, & 
me croyoit moi-même à la Baftille. Ce fut dans cetre 
entrevue & celles qui fuivirent que je lui confiai les 
dérails relatifs à l'intrigue de la reine & du cardi- 
pal, & que je lui dévoilai l’aflaire du collier dans 
toutes fes circonftances. Je lui montrai le petit que 
je venois d2 rerirer des mains de Gray , ainf que les 
boucles d'oreilles. En général je m'ouvris infiniment 
trop, & ce qui arriva dans la fuite prouve qu'à me- 
fure que je lui donnois des éclairciflemens fur cetre 
affaire, j'irritois en lui le defir d'en tirer parti. Ef- 
fectivement, au bout de deux jours d'ouvertures de 
ma part de médiations de la fienne; il me confeilla 
de paffer en Irlande, & d'y changer de nom. Il me 
donna diverfes lettres de recommandation, & nous 
convinmes qu’il partiroit le lendemaïo pour Lon- 
dres , qu’il verroit M. Linguet, me feroit pañfer les 
dépèches de mon vale:-de-chambre; qu'en un mot, 
en routes circonftances , il agiroït de maniere à pré- 
venir ou redrefler tout ce qui pourroit m'être con- 
traire. C’eft ainfi que nous nous féparämes à Lan- 
cafter, & je n’en ai entendu parler depuis qu'en ap- 
prerant que le cardinal l’avoit fait venir à grands 
frais pour figner une dépofirion fabriquée par l’avo- 
cat Target. Il avoir déjà commencé fes impoftu- 
res & fes perfidies à Londres , où on lui avoit déjà 
didté des dépoftions qui fonc un amas informe de 
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faufletés démontrées par les faics (1); & c’eft fur cette 
bafe imenfongere que l’imprudent Target x polé l'éar- 
fice ridicule de ce mémoire bourfoutiié qui arracha 
les larmes au cardival , lorfqu’il vit que cout y étoit 
faux. Tout le morde fair qu'il le rejetra, defendic 
qu'il parût, en nia folemnellement le contenu en- 
tier , & s’écria, dans fon indigration, qu’il ne vou- 
loit pas qu'on le fic pañler pour un fot : -- à cela 
Target répondoit ; Monfeigneur, votre famille le 
veut ainfi; nous n'avons pas d’autre moyen de vous 
fauver +». 


(1) Le capucin Mac-Dermott , après avoir fait une dé- 
pofition à Londres, à l'inftigation de Carbonnières, s’eft 
enfuite rendu à Paris à grands frais, pour dépofer un tas 
de menfonges qui ne prouvoient rien. Je vais à cette occa- 
fion rapporter la conduire du rapporteur & du greffier, pour 
tächer d’intimider la comteffe. Lorfqu’elle entra dans la falle 
de confeil , elle vit fur la figure de ces deux meflieurs un 
air morne, un regard farouche qu’elle n’avoit pas encore 
apperçu. Le rapporteur (Dupuis de Marcé }) lui adrefla la 
parole en ces termes, & avec un ton fépulcral: « Madame, 
je fuis bien fâché de vous annoncer que vous allez être con- 
frontée avec une perfonne qui vient de loin, & que vous 
n’attendez fans doute pas ». S’imagirant d’abord que c’étoit 
moi, elle répéta ce qu’elle avoit dit cent fois, que ma pré- 
fence ne pouvoir que lui être très-avantageufe, perfuadée 
que je dirois la vérité, &c confondrois le cardinal. « Mais, 
madame , je crains de vous'caufer une révolution » 2. « Ne 
craignez rien, répondit-elle , la préfence de cette perfonre 
qui vient de fi loin, ne peut que me faire graud plaifir ». 
Voyant enfin qu’il ne pouvoit parvenir à l’effrayer, il dit 
à Fremynen pouffant un profond foupir, Allez donc, Fre- 


Arrivé à Puhlin, je renis moi-m°me à leurs 
d'férenies a:refles les lettres que Viac- Dermott 


es entrer cette perfonne. Fremyn fe leve, & va 


> vit fortir une mine fybocnité ; 


baiflés. N'ayant jamais 


ouvrir une porte d’où 


1 r , anre dot a) » 
QUI 8 aVançÇa ] 1fqu” a eiie 


(a 
vu cette ficure elle s’écria : En voilà encore up autre ; voyons 


ce qu’il dira. On lui lut d’abord fa dépofition qui avoir cer- 


arget. Accoutumée comme 


ement de parcilles lcétures s 


elle reconnut perfairement le fyle & les tournures d’un 


> verfé dans la chicane ; aprés cetre icéture, gielle 


interrompit fouvent par des obfervations terdantes à hu- 


milier ce fcélérat, £c à démontrer les mépris & l’horreur 
4 

quités, elle dit que cette dépofition étroit un amas de fauf- 

fetés & de m nges ahominables, & que celui qui avoit 

l'infimie de la faire méf,oit une punition exemplaire. Com- 


que lui infpiroient ceux qui parricipoient à toutes ces ini* 


me il s’étendoit beaucoup fur les confidences qu’il difoïe 
ions de la comtefle avec la 


we 19 Î|! avrnie firee flpe n 
que je lui avois faites des li 


reine & le cardinal, elle Ki repréfenta que ; puifque j'avois 
e confiance en lui, je devois lui avoir dit le 


ire aufi gran 
lieu de ma retraite; elle infifta à en avoir une déclaration 
de fa parc, sfin qu’on pûr me faire venir, lui être COHÉTDE 


’iln’en favoit rien. Depuis de Marcé 


dit à cela qu’i 


fés à la trouver coupable ;, lui 


€ Fremyn, qui étoienc in 
ouvent (fur-tout 1 rfqu’elle poufloir des argumens 
& fe fervoit d’expreflons faites pour lui) 


vous ne favez pas ce que ve tre Mari a pu 


nverfations qu'il a eues avec l’abbé Mac 
Dermatt; c ef un homme d'honneur, qui n’eft pas capable 
de venir ici pour en impofer. « Nous allons voir, répon- 
 dit-<ile : puifque M, de la Motte n’eft pas ici pour le con- 
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t'avoit données, je fus parfaitement accueilli & in- 
troduit au bout de quelques jours dans les meilleures 
fociétés, J'eus même occafion de voir le vice-roi 
qui me fit beaucoup de queftions fur l'aventure du 
cardinal ; me dir des chofes honnêtes, entr’autres que 
lorfqu'il feroit en ville (il réfidoit principalement à 
la eampagne ) il feroic charmé de me voir. Dans le 
cours de la converfation, il feignit d'admirer un 
curdon d’acier que j'avois à ma montre, & au bouc 
duquel étoit mon cacher , qu'il examina ; c rconftan- 
ce qui ne me permit pas de douter qu'il favoic qui 
j étois : on verra bientôt ,par les confidences que 
me frt après le comte d'Adhémar, que je ne me 
trompois pas, 

JL y avoit près de trois femaines que j'étoisà Du- 
blin & je r’avois reçu aucune nouvelle de Mar-Der- 
moît ; cela me donnoit beaucoup d’inquiétude ; mais 


oo 


fondre fur les points qui le regardent, je vais le faire fur 
les obfervations que j'ai déjà faites fur fa dépoñition ». Il 
avoit fait une longue ampliation des bijoux qu’il difoit 
m'avoir vus à mon premier voyage à Londres, elle avoit 
remarqué entre une multitude d’abfurdités ; qu'il faifaic 
mention d’une fuperbe paire de boucles de fouliers; mon- 
tées en brillans; comme je les avois heureufement laiflées 
à Bar-{ur-Aube, & qu’elles étoient dépofées à la baftille» 
dans un de fes cartons, elle les fit venir, non fans beau- 
coup de difficultés, & le fourbe capucin eut l’humiliation 
de voir que ce bijou fuperbe valoit à-peu-près deux louis, 
Il en a été de même de toutes fes dépofitions. Aprés l'avoir 
traité comme un nesre, elle dit au rapporteur que fars 
doute il feroit bientôt venir le favetier du coin, pour venir 
dépoñer contre elle. Après cette fortie elle quitta la place; 


indignée & furieufe contre tous ces fcélérats, 
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s'il ne m'écrivoit par, ilécrivoit à d’autres , & n’étoit 
pas inactif à mon égard. 

J'étois fouvenc invité à des parties de plaifir dans 
les environs de Dublin, je m’y rendoïs fans prendre 
avec moi mon don neftique ; j'ea revins un jour ma- 
lade ; je perdis tour-à-coup l'appetit; j'artribuois cet 
étac à l'inquiétude & au chagrin qui me devoroiïent. 
Trainant l'ennui par-tout, foupçonnant que j'érois 
connu à Dublin, en un mot tourmenté par des 
preflenimens défagré Sables, quoique très-heureux 
pour moi, je me déterminai à quitter cette ifle 
pour pafler en Ecofle; je disaux perfonnes de ma 
convoillance que) allois voir le célebre lac de Kil- 
larney ; que je reviendreis enfuïe par Cork , que je 
défirerois voir : mais prenant une route op pofée, je 
gagoai un petit port qui conduit c® Ecofle. Mon 
mal empiroit à chaque inftant, j'éoi s méconnoifla- 
ble ; il y avoit dix-huit jours que je n’avois rempli 
les fonétions du corps les plus naturelles & les plus 
indifpenfables, lorfque j'arrivai à Glasgow. Je fs 
venir un médecin que je confulrai; après m'avoir 
examiné & fait beaucot IP, de queftions, il me dit qu’il 
y avoir quelque chofe de bien extraordinaire dans 
ma maladie, qu'il n’y connoifloit rien & qu'il me 
confeilloit de me rendre ; fans perdre un moment, à 
Edimbou:g, où je trouveroïis rous les fecours de 
l'art mieux qu’en tout autre lieu du monde; enat- 
tendant il me donna quelques remedes deflinés à me 
rafraichir, mais qui ne produifirenc aucun eflet, Ar- 
rivé le lendemain de bonre heure à Edimbourg, je 
randai un médecin & un chirurgien de la plus haute 
ré putation; après Une lo: g4 1e confulrat ion ils me qu Ït- 

rerent en me difanc qu ils revieudroient le lendemain 
juger de l'effet qu’opéreroientles remedes qu’ salloierit 
m'envoyer. Cet effet fut FL le lendemain je metrou- 
vai beaucoup plus mal, & que quelques jours aprés 
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il ne me fut plus poffible de quitter le lit. C'eft à 
ce péiiude extrême que je teconnus,, par leurs quel- 
tions & les remedes qu’ils n'adiminiftroient , qu'un 
empotfonnement avoit fuccédé à l'affafinat ma nqués 
ils me dirent que fi je fiffe arrivé huit jours plus tard, 
il eut été impoffible de me fauver, Quelle miin avoit 
dirigé Le fer meurtrier ? quelle main avoic empli la 
coupe empollonnée? Ce qui me refle à dire ne l'in- 
diquera que trop ; l’'ambaflzdeur de France ne na 
pas laiilé de douce : je ne m’expliquerai pas plus 
clairement fans le vouloir. 

De certe feconde centative il eft réfilté que jai 
pallé trois mois au ic & quatre mois & demi fans 
forur de mon appartement ; pendant tout ce temps là 
je n’ai pas {u un mot de l'affaire du cardinal Lorfque 
je fus en état de foutenir la le@ure , mon demeltique 
me propofa de m'amener un maître de argue qu'il 
rencontroit tous les jours à la tiverne qui fournifloi 
ma table ; pour n'eng'ger à le recevoir, il me dit 
que.cet homme aMoit montrer l'italien chez les duc 
de Gordon & de: Buccleugh; qu'il entendoit parler 
journellemert de mon aflaire, & que je pourrois 
tirer de lui, fans aff:étation , des dérails intéiefans; 
pour apprendre quelque chefe , leufle pénétré dans 
la caverne des v leurs ; je goûtai l'idée &.j: vis l’hom- 
me le foir même; je lui dis que pour me défennayer 
je voulois apprenüre l'italien. 

H éoic grand parleur ; & fans que je le mife fur 
Ja voie, il méla à fon farrago de nouvelles les noms 
du cardinal, de la comiefle dela Motte, de Ca- 
glioftro ; me dit qu'il avoit paru des mérioires fous 
ces trois noms, mais il n'en favoit pas davantage. 
Ayant remarqué à Glasgow qu'un certain café re- 
cevoit la gazeite de Leyde, je pris une voiture & 
m'y tran{portai :je me fis apporter la colle@ionen- 
tiere, que je feuilleraiavec précipiation, & fas auf 
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furpris qu'indigné de vuir , par les fragemens de ces 
mÉm oires la rournure infidieufe que l’on avoit donnée 
la défenle de la comefle. Je maudis, fans le con- 
noitre , l'avocat imbécille ou PRE qui avoit fi in- 
dis jnement géné turé une aflire fi limple en elle- 

. Je pañlai deux jours & deux nuits à copier 
tout ce ) me parut porter {ur les points les plus 
efleitiels, & retournai à Edimb ourg dans la ferme 
réloluifon d’expédier un exprès à Me. Diillot que 
je ne connoïflois pas, que je favois encore moins 
avoir été chou & digé par le baron de Brerueil. 
Le cercle de mes conno pifénces ne pouvant être que 
tres-étroit à Edimbour , Je jettai malheureufement 
(1) les yeux {ur le maître de langue, qui, mourant 
à-peu près de faim, me parut devoir être difpole à 
entreprendre ut voyage qui lui rap pporteroit quelque 
argen:. GORE e précilément I! s’av a, à mon retour, 
de nentretenir pour la dixieme fois de fes malheurs, 
je faifis cette occalion ée lui faire enrenire que je 
pouvois lai être utile; je me découvris à lui & lui 
propulai de faire le voyage de Paris pour remettre 
à un avocat des papiers dont je le chargeroïis, Il me 
répon dit qu'il feroit avec plaifir cout ce qui pour- 
roit m'être agréable. Le lendemain matin , il revint 
me dire qu'il avoit réfléchi fur la propofition que 
fe lui avois faite; que puifqu'il ne s'agifloic que de 
reimeétire un RUE fa femme pourroit s'acquiger 


rm 


(1) Bien malheureufement, en vérité : ceci éroit encore 
pis que Mac Dermort. L'homme dont je parle, & qui va 
jouer un rôle fi atroce dans ce qui me refte à rapporter de 
mes aventures pure éroit un aventurier«infigne qui 
fe faifoit appeller Benevenr, mais dont le nom connu en 
Anglererre étoit Cola, qu’il avoit changé contre celui de 
us, {on véritable nom. 
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auf bien que luide la commifion , & même mieux, 
en ce qu'elle donneroïc moins de foupçons & feroit 
moins de dépenfe, Je goûrai fon avis. Jécrivis à 
Me. Doillot une lettre en forme de mémoire, par 
laquelle je l’inftruifois de cour ce qui m'étoic arrivé ; 
je lui demandoïs confeil far la conduire que j'avois 
à cenir, & lui marquois pofñitivement que j'étois 
déterminé à retourner à Paris pour pariager le fort 
de mon époufe, la défendre, & dire La vérité filon 
my furçoir. Telles étoient mes expreffions (1] ; j'ajou- 
tois que je n’aitendois que fa réponfe pour partir. 

J’envoyai Colla arrêter une place à la diligence ; 
je donnai à {à femme l'argent néceflaire pour fon 
voyage ; lui remis le paquet defliné pour Doillor, 
& lui donnai les inftruétions nécellaires pour la fouf- 
traire à cout délagrément. Elle partit le lendemain 
4 quatre heures du main le 2 ou 3 Avril 1786. 

Lorfque la dame Cofta arriva à Paris, elle {e fit 
corduire chez le fieur Doillot, à qui elle demauda 
à parler , ayant des papiers de conféquence à lui re- 
mettre, Le vieux ruftre, qui voyoit cout de travers, 


(x) Ce radoteur de Doillor, dans le mémoire qu’il coms 
pofa avec fon teinturier, en conféquence de ma lertre, mais 
toujours fous l'influence meurtriere du baron de Breteuil» 
qui lui avoit défendu de nommer la reine, &c ordonné de 
charger le cardinal à outrance; cet imbécille vénal, dis-je, 
cite dans fa mauvaife rapfodie intitulée : Sommaire des paf- 
fages décififs de ma lettre, il y dit en lettres italiques que 
je fuis décidément difpofé à tenter limpof}ible pour me réunir 
au fort de mon époufe ; mais cela eft noyé dans un cloaque 
de menfonges d’autant plus criminels, qu’il favoit la vérité, 
& que la comtefle lui avoit donné par écrit tous les détails, 
tels qu’elle & moi les rapportons aujourd’hui, : 

prit 
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prit eet-e femme pour un homme ; pour un efpiod 
en jupp s, & refufa de lui parler avant que {a femme 
ne left vifitée, ce que la Dame Doillor fie avec 
beaucoup de gra vié, & fur le dE qu'elle fic 
au cher époux de la régularié de la conformatiun 
de ladite meilagere, M4 l'avocat daïgna examiner 
les papiers, quil trouva RAR ment en revle 3 alors 
il prelcrivit à la Cofta de reit:r à l'auberg- où elle 
écoit delcendue, & d: n’en pas loriir qu’elle n'ait 
eu de fes nouvelles. Que fit le confail fidele de la 
comtelle ? Au lieu de faire repasir (ur le champ 
cette femme, avec la réponfe que fon état lui pref- 
crivoit de me faire; au lieu de lui ménager le :emps 
de fortir du royaume, avant de commurijuer ma 
lettre , sil croyoic étre obligé à le faire , 1] vole, à 
ne (tant même , chez le baron de Bre: oil” pour men- 

ier fes ordres, il pale, chemia fai ant, chez le 
La -utenant de police, afin de le préparer à en re- 
cevoir, & crainte que la pulice, accoutumée au fe- 
cret , ne fonne pas le cocfin, il va le fonner lui-même 
en publiant dans les carrefours | & par tout où il 
pafle, qu’il a reçu des lettres du comie de la Morte 
qui va venir & {e confhtuer prifeunier, Qu'’arrive- 
t-il ? La famille du cardinal elt irfiruire que je 
veux partir pour dire la vérité La verié eft.un 
coup de foudre pour elle ; eomment parer ce coup? 
en sadreflant fecrettement , trés - fecrettement au 
comce de Vergennes, qui, paroiffint vouloir m’a- 
voir à tout prix déploie toutes les petites reffources 
de fa poliique courumiere ; préc: fément pour ne 
m'avoir pas. On levera les épaules, borfqu’on verra 
daos un moment les moyens employés par ce grand 
homme d’étac, au j urd’hui fi petic. Le faic eft que, 
quoiq ie men ai it dir depuis le hableur psc LE) 
il haïfloic, on ne peut plus cordialement , la reine 
&, fi je ne me trompe pas dans mes on eder, : 
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qui ne me font pas tout-à-fait pe 
lieu de s'en Aire au lic de la mort 


reine, il étoic récellairement l'appui fecret de (es 


ennemis : le cardinal l'éroit devenu , & il le 
foucenir; mais c’eft ce qu'il n'eûc pu faire fe 


fût déclaré OUVETTEMEN ; il crouva donc prude nt & 
de fa fublime politique de parcîre le hiämer, & 
d'aflurer fon falut, eu proportion de ce qu'il ex 
oic fes corts. 

Revenons à Doillor & à Breteuil, tous ces hon- 
nétes gens - là doivent être 
baron miniltre, après avoir ç jours de 
réflexions, manda l'avoca . & Lui dit qu'il 
pouvoit m'écrire que [ER n'avois de metlleur parti à 
perdre un {cul 
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urer, en mon nom, que je 
rien à ARTE Doitlor, en con quence, écric le 


é 
même jour, & porre Jui- m ême la letire à la Cofta : 
en lui recommandant de partir, de faire toue la 
diligence poflible; la pauvre femme fe nier, 
féquence, en route le jour de Päjues 1715 Lile 
n'ira pas loin. 

Pendant que les Doillor & les Breteuil fe concer- 
toient , fans trop bien s'entendre , le ruté Ver 
avoit expédié un courrier au comte d'Adhén 
projet éroir alors de m'enlever à Edimbourg, 
fecrétaire de l'emballadeur éoit chargé de lexpédi- 

ion, Il s'agioit de m'avoir mort où vif; mais le 
premier écoit infiniment plus convenable, en forte 
que fi le perit fecrécaire [nommé Darragon] eût 
ui, je n’eufle certainen: 
1rai bientôt cette vérité plus que fenlible. 

Ce parti une fois pris , il falloic éviter de me met- 
tre fur mes gardes, & par conféquent que la femme 
Cofta me remit la lettre de Duillot, M, de Ve rgen- 
nés pourvut à cous çés obfiacles, Il 12 laiffa a 


en COon- 


un 


NL jamais YEVU raris : Je 
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il {a ft arrêter & 


la baftille, où elle n fa trois jours. 


ue tout éela fe pafloic en France, je 
nu Ecofle que jétois fui.i & eff onn PA 


Je rt de mes obftiwetions à mon digne confi- 
den Coita, qui éroit déja dans la conf Hdence de 
l'ambafñladeur, & avoit eu diverfes entrevues avec 


Darragon. Il me répondit qu'il n'y avoit pas d’ap 
parence que mon inquiétude pouvoir me pré ent er 

s en réalité ; qu’au reft 
fi je re croyois pas être en fûreté à Edimbourg, je 
frs bien de dre . pla ice, & fur-le-champ il 
e propola pour ret raite la ville de Newcaîtle fur 
la T yue, Le faicefl qu'il avoir rencontré trop d’obf- 
tacles à exécuter, dans Edimbourg , l’enlevement 
dont il étroit chargé, & ïl fe flattoit qu'en n’aui- 
rant dans une Se confidérable , où je n’avois au= 
cune connoitlance, il pourroit mettre plus aifémenc 
le projec en exécution ; je donnai dans le piége, & 
partis pour Newcaft le. L'enleveur Darragon prit, 
le même jour, “le min de Londres, pour aller 


informer al LA d 


des objets qui ne) iftoient pa 5 


s nouvelles difpo fitions 
pris s par Cofta, & comme Es s cCouriers ne coûtoient 
rien dans une affaire fi majeure , le comte d'Adhé- 
mar en expédia un au comte Ed Vergennes, pour 
l'informer du nouveau cour LA ANG FA les chofes, 
Quand le pacificateur de l’Europe apprir que le coup 
étoit manc de à Edimbourg, jt LE déformais inutile 
la dé’ention dela femme 6 fa. il la fix fortir fecret- 
tement de la baflille , eicorrée ve r deux exempts 
de pol! ice qui la conduifirent chez le baron de Bre- 
treuil, Ce miniftre , que la cn effe a fi bien dé Ggné 
fous le titre de porte-foudre du defpotifme, Li Bt 
donner cent louis de confolation, & lui remit pour 
moi une lettre fignée Doillot, qui n'avoir point été 
écrire par Doillot, mais bien dans les bureaux du 
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chef fupié rème de la police, qui lui fi les plus belles 
promefles, fi elle engageoit fon mari à entrer dans 
fes vues; Cefbäcdire à me livrer mors où vif. Lorl- 
qu'elle fortit de l” hôtel du tminiftre , un des exemprts 
la eonduifit chez jui , & ne la quitta plus. 11 l’ac- 
coiwpagna j {qu à Boulogne, où il la fic embarquer 
fous fes yeux, & lorfqu'elle arriva à Douvres, elle 
trouva {or le rivage l'éternel Darragon qui l’atren- 
doir. — Combien d'honneurs prodigués à une pau- 
vre créature qui , au moment où j'écris, partage 
journellemenc le dîner de mes domeftique: ! À peine 
avoit-elle mis pied à terre, que le fidele Darragon 
lui cend refpectüeufemient la main, s'en empare, la 
fait monter dans une chaile de polte, & la conduic 
à l'indolent Adhémer qui, dans cette occafon ex- 
traordinaire, daigna fe loulever à demi fur fa ber- 
pere, Il ratiia les promefles qu’elle avoit reçues du 
baron de Breteuil, & rafraîchit fa mémoire, en lui 
renouvellant avec ‘ampliaion les inftruétions qu’elle 
avoit reçues à Paris. 

11 faut aétuellsment favoir que M. Cofta avoit 
écrit à fa femme pour qu’elle le joignit à New- 
cafile, où nous écious , aufli-1ôt qu’elle feroic de 
retour de France, & que dans le c:s où cette 
lercre ne lui parviendroit pas à Londres, il en avoic 
laiffé une au même effer à Edimbourg , dans la 
maifon où il avoit logé ; mais ces précautions étoient 
fuperflues, Darragon qui avoit reçu notre adrefle, 
prefqu'auffi-:ôt que nous avions fixé notre domi- 
cile à N-woaftle, la donna à la Cefta, qu'il bc 
partir, en lui difant qu'il la fuivioit dans deux ou 
crois jours : nous la vimes donc arriver au moment 
où fon mari & moi éions à table. Elle me remit en 
entrant la prétendue lettre de Doillot, dont je ne 
connoiflois pas l’écricure ; enforte qu’à cet égard il 
éroit facile de me tromper ; mais lorfque je l’eus par- 
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courue & vu qu'elle ne répondeic à aucun article 
de la micane, je commenç:i à former des foupçons 
qui fe foriifierent à melure qu’interrogeant cette 
femme, j'en recevois des réponfes qui déceloient 
en elle le plus extrême embarras ; elle rougifloit à 
chaque mor , & que j'aflectaile de fixer l:s yeux 
fur la le tre quille m'avoit remife, ils n’en étoient 
pes tell:mert occupés, que les figues que le mari 
faifoit pour l’encourager m'é happa ffert, J’en avois 
déjà aflez ertendu ; eflez vu » Pour ne pas dou- 
ter que j'érois en de très- mauvailes mi ins, & le 
parti de m'éloigner d'eux fccretrement fut pro mpte- 
menc pris ; mais afin de leur Ocer rout tou AT 
j'évitai de faire des queftions embarraflautes, j'affec- 
tai de croire tout ce que la femme mie dit F &, le 
dîner fini, je faifis le momenc où ils (e retirerent, 
pour appeller mon domeliique , & à qui je fis part 
de mes foupçons , avec d’aurant plus de confiance 
qu’heureufement il déceftoir également & le mari & 
la femme ; je lui commuiquai donc mon projet de 
les laifler à Newcalile, le chargeai de faire fecrer- 
tement ma malle, & d’avoir uns chaife de polte 
p'êe pour minuit ou une heure, 

Lorfque eus donné mes ordres, je monsai à pas 
de loup juiqw’à la porte de !a chat bre où mes hon- 
nêtes gers s'étolent retirés ; ne pouvant diftinguer 
ce-qu'ils difoient , parce qu'ils parloïent Anplois, 
j'entrai brufquemenr, & , comme je n'é:ois pas at 
endu, je rrouvai étalées fur les tables, les chailes, 
; ème fur le lit, toutes les empleites que la Cofa 

voit faies à Paris, avec partie de ces cent louis. 
e n’eus befoin que d d’un clin d'œil, & me retirai 
en difant : « vous êces en affaire, je vais fai,e un 
tour >», 

Cofla, qui me connoifloit, fe doura que ce que 
je venois de voir me donneroic à penler, & me fe- 
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roit probablemert prendre un parti qui fruftreroit 
fes elpérances. Four prévenir ce qu'il regardoit 
eomme le plus grand malheur qui püs Jui arriver , 
& m'in/pirer de la confiance, il {e dérerimina à me 
conher en partis ce qui fe tramoit cortre moi; il 
me dit que {à femme avoir éé à la Baflille : me 
raconta comment elle en étroit fostie, comment on 
Pavoit conduite chez le baron de Breteui 


+. 


fage de la mer, la rencontre de Darra, gon à Dou- 
vres, &.larrivée pro h: 
New sftle. Après r 

cha ainf for cœur 


toute épreuve, lermentc que je ne pris que pour ce 


Qu'il valoir Je lui frs 


cependant promettre, 

évécement, de ne rien faire fans me confulrer 

furanr que lui je fournirois les mogens de t 
] ; 


Varsent du gouvernement, s’il s’'encesdoic avec moi 
& re me cachoit rien : il ire le promir, 


Mansis ane (re M NN OR TE 
ve apres, lur les Cix heures du lo tan— 


LS ’ 
dis que nous étions à table, Coila reçut une lestre 
de Darragon, qui foi failoit parc de fon arrivée, & 
12 mandoit à fin auberge : il s’y rendir fur le chan P 


& ne revint que deux heures après. Lui ayanr de- 
nancé de NS il s’agit 1 li 
ire de NL. l’art ai 
m'enlever: qu’il étroit accompag 
cep lice nommés Grandima:fbons & Quidor ; qu'ils 
artendoient un vaifleau partide Dunkerque, chargé 
d’un efflaim de furpôrs de la police, aux orures de 
l’exempr Surbois ; qu'ils avoient tous pris des titres 
& changé de nom : que leur np ete, pour ne point 
donner d'ombrage dans Newcaflle, écui 
IATOON dE tÉrre , qu'ils E 
commandation à cer ef 
1 leur avoit dit : « rien, me répond 


dearms AIR SP RP TPS PE î 
demande juiqua demain pour réficchir,, Je 


dois, contintta til, pa à fix heures du matin 
avec Darragon pour oran le port, & conve- 


nir de La Panne donr nous $ y prendrons pour 
vous traniporter à bord S vai iffrat », Je lui con- 
Fes de tout | prom: tre, de tout affurer, mais au- 


« de fe faire compte r mille guinées. » Quans 
urez , lui Gis le. vous leur direz que, route 
enlevement dans un port fi & s_ 
ville eft chofe imprati- 
nt retourner à Londres, & af- 
dans quatre jours, vous y 

ue , de -ma niere ou d'autre, 
aie rendre à Pa a1is, noyen- 
dix mille livres fferhiags, Vous 
nvoyé votre f-mme à Paris, pour 

me procure moyens de my renc dre moi même. 
Ja: vous déclare à préfent, foi ee père homme , 


RE Re artir pour Londres, voir Pambaffadeur 
me rendre enluite à Paris, & que ie vous ferai pa 
gner vos dix mille livres flerlings ». 

La premiere RARE des mile guinées fût ac- 
cordée au premier mot , à la petite défalcacion 
près de fixance, que l’hunnête Data gou retint pour 
{es honoraires. Quent aux dix mille , elles furent 


promifes, à condiion que le même Darragon en 
retiendroic un cisgu'eme Oh! ceft un très digne 
homme que ce nu Darragon, encorz aujour- 
d'hui femiéraire de l’amballadeur de France ; en 


voici une preuve que j: n'ai acquife que pollérieu- 
rement aux mManœuvres qont je pe S l’hounrête pE= 
tit archer éioit muni d'une phivle remplie d’une li- 
queur qui, difoic-il, avoic la proprété d’endormir 
feul:ment pour vingt-quatre he: ures (Out d’un fomme ; 
& il avoit voulu eng ager Cofta à me faire prendre 
ete pecie dofe dans du thé ou du vin, fans doute 

à mon choix , lui difans que, quand re ce doux 
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forhorique dans l'eflouac, on pourroit me mettre 
dans un fac comme un paquet de linge fale, me 
conduire au port à la faveur de l’'obcuriié , & me 
taniporter {ur le vaifleau es guife de vahfe, me 
mettre à fond de cale, & fans doute finir par me 
jeter à la mer , car il et plus que dén:ontré qu’on 
ne vouloit pas de moi vivant, on n’en doutera pas 
dans cinq m nutes, Je tiens ces agréables déiaiis de 
la fenime Ccfta, dont j'ai {u quantité d’autres chofes 
également édibantes 

Malgré cetie apparence de confiance avec 1a- 
quelie Cofla avoit cherché à capter la mienne , il 
n’en étoit pas moins entré dans ie complot: les dix 

sille guinées éioient preies, & s'il ne les gagna 
pas en faitant uifage de la phiole , c'eit que mon 
domeftique étoit un terrible obitacle : ; 11 auroit fallu 
Jui faire prendre la même dofe pour le métamor- 
phofer en valife, & la choie éroit plus que diff- 
cile, je l’obicrvois de pres, il favoir combien il 
m'étoit devenu fufpeét : le moindre mouvement qu’il 
eût fair portant le caräëtere d'un enlevement l'eût 
perdu d’autauc plus ctriaisement que , fachant le 
nombre & jufqu'aux nous des fatcliites employés à 
faire le coup , en les dénonçant j'euffe fourni la 
preuve de leur atrencar , & lorlqu'il n’y va de rien 
moins que d’étre pendu , on y regarde à deux 
fuis. 

Meffieurs de la police voyant qu'il n'y avoit 
rien à faire à Newcañtle, partirent donc pour Lor- 
jrs comme ils étoient venus, mais bien pe:fuadés 
d'apiès les promeiles de Cofta, que leur proie ne 
leur échap peroïit pas, 

J'arrivai à Londres peu de jours après eux ; le 
foir même Darragon vint trouver Cofta , pour lui 
dire ‘que l'ambeffedeur vouluit lui parler le lende- 
gén nation à: 4 vinc lui-même le chercher, & le 
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conduifit dans une rue où ils rencontrerent fon ex- 
cellence , qui condefcendic à monter en troifisme 
dans un fact: Telle fit la falle de confeil où le 
noble triumvirat délibéra fur les moyeas de nenle- 
ver. Darragon dit qu’il en avoit un cont il répon- 
doit : il conbftuir à faire jurer contre moi une ete 
de fix mille livres fterlings Il avoit gagné un cfh- 
cier du shérif, qui, après m'avoir arrêté, fe char- 
gevit de me conduire à bord, pourvu que M. l'am- 
bafladeur fe chargeat des événemens & des dé- 
penfes — 

Cofi, qui favoir que j'étois au fair de tous c:s 
rours, dir qu'ils é oient ufés ; que je ne donnerois 
pas dans le piége : qu'au moment où je ferois arrê- 
té je me ferois conduire à pied à Newyaflle, fuivi 
du peuple ameuté, que cour {eroit perdu. fl oit 
par dire à l’ambaffadeur qu'il y réflechiroit plus 
môûrement, & que le lendemain fon excellence au+ 
roit de fes nouvelles. 

Inftsuit ESS ren 1dez-vous, je pris le parti d’en pré- 
venir l'effet en écrivant direétement à l’ambafadeur, 
dans la vue de l’amener à entrer avec moi En COf- 
roliion, & de lui ôter la confiance qu'il avoit dans 
lon Cofta, en lui faifant voir que, par fon argent 
m ême ; j'érois informé de tout. Je lui mandai que, 
d’après les démarches que j'avois faires pour me ren- 
dre à Paris, j'écois farpris des tentatives , des eHorts 
mêmes qu'il faifoit pour m’enlever ; que je défirois 
avoir une explicarion avec lui : je finifloi ï par dire 
que je le rencontreroïs par tout où il le jugeroic 
convenable , excepté dans fon h6 el. 11 me donna 
rendez-vous le même jour chez Lady Sencer. Je 
m'y rendis avec Colta & mon domeftique, qui ref- 
t2 à la porte faivant mes ordres, On étoit ercore à 
table : mais le comte d’Adhémar parut dans le f:1- 
lon où l’on m'avoir fait encrer au moment même 
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qu on m'annonça. Îl me tira dans l'embrafure d’une 

croifée, afin que Colla ne pür enrendre notre con- 
vert Après lui avoir fait ve:balement l’abrégé 
de tout ce que contiennent ces mémuires, Ii avoir 
expufé la conduire du cardiral avec la reine 
propos peu mefurés , {es projets intenfés , 
tion folle, les fuires nécellaires du délabrement de 
fes aires , Je malheur qu'avoit eu la comxefle d 
lui être atrachée par la rec onnoiflance, &C. &c; 
eàan pre que tout ce quela comtelie à & 
4 lui demandai dans q: he vue on pa iroiflo 

harné à m'’enlever puifque j'avois offert de me 
rendre à Paris de mon an in gré, & que j'érois 
pee à part ir, pourvu que l'on me dc >nnât les fûüre 
tés d'ulage en pareil cas, & que, fous auc: 
texte, ont ne put attenrer à me liberte. — » 
PRÉCISÉMENT , me dit-il, CE Qt JON NE VEUT 
PAS » (1). — « Mais écoutez, J'ai imaginé un aû- 


tite 


(1) Ces quatre mots échappés à l’ambaffadeur donnent Ja 
elef de toute l'affaire. Pourquoi ne vouloit-on pas que je 
paruffe ? Parce que j'aurois die Lu vérité, J'avois dit à plu- 
fieurs perfonnes que mon projet étoit de demander, en plein 
parlement, aux juges, fi, dans le cas o 1 je dirois tout ce 
que je favois, ils me prendroient fous leur protection, me 
foufrairoient à la baflille, & me donneroient la contiergerie 


pour prifon jufqu’à jugement définitif. Voilà ce qu'on ne voulni it 


pas; pourquoi vouloit-on donc m’enlever? eftévident;comme 


je l'ai dit, que ce n’étoit pas pour m'avoir vivant, &c capable 
de dire la vérité qu’on redoutoit , mais mor & difcrert comme 
Je tombeau. Il eft par conféquent de la même évidence qne 
le prétendu foporatif écoit du bel & bon poifon. Mais mon 
entrevue avec l’ambaffadeur a changé toutes ces difpofirions, 
ainfi que-je vais l'expliquer, 
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lemaia chez moi, je vous en fe- 


en 


us are cons à fond de tout ce qui 
; je vous donne ma parole de 
gentilhomme que vous n'avez rien à craindre: 


vous favez que je fuis du parti de la reine, inti- 


nement Jié avec madame de Polra IA, par con- 
auent ennemi naturel du cardinal ; la reine a 
uré fa perte, vous pouvez mieux que perfoi nne 
au monde lui en faciliter les moyens, puifque 
{ our lui des menagemens fi dc- 
lle, Je fais que , dès 
ns de l’a FE elle a recu de 
ieils qu'eile a imprudemment 
conduiroient infaïdliblement à fa 
s'il ny avoit point de remede : he reufe- 
il y en a encore, votre préfence & vos dé- 
ions houlever‘eront entiérement tout ce qui 
a cté fait jufqu’à préfent , & Pafaire prendra une 
tournure toute difiérente ». Ici m’ayant demandé 
quelques détails fur divers points que j'avois ra 


1 


5 
+ 
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Heurés , je vis que mes réponfes lui 
donnoient une fatisfaétion infinie ; la loïe étin- 
fés yeux, il voyoit déà le cardinal 


tout révéler quoiqu'il 
autrui, n'ayant que le fut de la comtelle & 


Avant de le quitter, je lui dis que j'étois dé- 
| | 


F- 


notre honneur commun en vue; mais que 1£ 
rai 
crédit pour parer le coup & faire juger le procès 


Lie ee f. se 7: RER 
avant mon ar À cela ïf répondit que je 


- y DA sh pêral 
10is que la maïlon de Kohan eut aïtez ce 


\avois rien à craindre ; que des Bourbc 
l'emporter fur des R 
exiveoit que le roi eñt raifer ; qu'ayant renvoye 
parlons: DAtONtes, la connoïtfance de cette afiaire 
à fon parlement, c’étoit prémierement le juger 


ok LGTIS ÿ (x que 
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coupable, & qu'il falloit de toute nécellité qu'il 
fat juge tel ». La reine, continua-t-il y eft in- 
téreflee fous tous les rapports, par mille confi- 
dérations : ain, d’après la connoiflance que vous 
devez avoir du pays où fe pafle la fcène, vous 
n'avez rien à craindre de l'influence des Rohans 
lorfquelle fera aux prifes avec celle des Eour- 
bons. Dans le fait, ou pour mieux dire, dans la 
forme , le cardinal plaide contre votre époufe 
& vous, mais vous n'êtes que les repréfentans ; 
la véritable partie adverfe a la reine , fongez 
donc à urer parti de ce que je vous dis. Dans 
les commencemens de L'afaire Je pouvois vous 
faire enlever à Dublin; le duc de Rutiand (2) 
m'avoit écrit en conféquence, en me PR 
de faciliter tous les moyens. À la AT de f 
lettre , j'en avois rendu compte à Verfailles ; maïs 
comme on croyoit, à cette époque, avoir allez 
de preuves pour convaincre le cardinal , on ne 
jugea pas votre préfence néceflaire , & l’on me 
man la en réponfe que je pouvoi s en refter où 

en étois & vous laiffer tranquille, mais lorfque, 
peu de temps après , on vit que les Rohans pre- 
noient le deflus, c’eft alors qu'on a remué ciel 
& terre pour vous avoir. La reine auroit facri- 
fié }a moitié du royaume à cet objet. 

Voilà le point où les chofes en font ; tel eft 
le principe de mon activité : auffi ne vous dif- 
fimulerai-je pas que votre lettre m'a fait ie plus 
fenfible plaifir. J'ai expédié fur-fe-c champ un cou- 
rier à Verfailles, pour prévenir M. de Vergennes 
que Fat du vous voir aujourd” hui ; & concerter 
avec lui les arrangemens à prendre pour votre 
départ. J'ai joint votre lettre au paquet, afin que 


ie —_—_— 


(1) Ce même vice-roi qui avoit exéminé mon cachet, 
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M. de Vergennes , voyant de fes propres yeux 
que vous êtes à fes ordres, en donne d'immé- 
diats pour fufpendre toute procédure avant votre 
arrivée : ainfi vous voyez que vous n'avez rien 
à craindre d’un jugement précipité ». 

Je quitiai M. Pamballadeur en lui promettant 
de me rendre chez lui le lendemain; & réflé- 
chiflant fur tout ce que je venois d’eatendre, je 
me rendis facilement compte des différentes vues 
que l’on avoit eues fur moï ; je vis combien la 
vie ou Ja mort d’un individu tiennent à peu de 
chofe , lorfque l’une ou l’autre eft utile ou nui- 
fible à la puiffance. 

Le lendemaïa , exa@t à mon rendez-vous , je 
me rendis chez M. l'Amballadeur, qui, dès les 
premiers mots n’expliqua plus clairement encore 
qu’il ne l’avoit fait la veille, pourquoi après avoir 
voulu m'avoir mort, on vouloit m'avoir vivant. 
« ON AVOIT CRAINT, me dit-il, QUE VOUS NE 
PRISSIEZ LES INTÉRËÈTS DU CARDINAL DE PRÉ- 
FÉRENCE A CEUX DE LA REINE. A@tuellement je 
fuis tranquille , & votre lettre que j'ai jointe à la 
mienne , ainfi que je vous l'ai dit hier, raflurera 
le parti, & je ne doute pas qu’on ne m’expédie 
promptement tout ce que j'ai demandé pour votre 
sûreté ; maïs écoutez, depuis hier j'ai eu le temps 
de réfléchir, & j'ai totalement changé les difpo- 
fitions dont nous étions convenus. Je vais vous 
faire fentir qu’il y auroit de l'inconvénient à pré- 
cipiter votre départ. Vous ne vous diffimulez pas 
qu'étant abfent vous avez tort ; que les Rohans 
vous accufent d’être parti avec les reftes du col- 
lier; qu'ils ont affez généralement réuffi à le per- 
fuader au public. Si, dans de pareïlles circonf- 
tances On vous voit arriver tout à coup libre, à 
la faveur d’un fauf-conduit, tout le monde sé- 
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crieroit : le voilà ; ï ne craint rien ; s’il fe fen- 
toit cou! babe , À {e garderoit bien de fe montrer, 
de quitter lafyÿle ou il étoit en sureté, D'un 
autre côté, vo s dépc bofitions éta ntfoudroy: intes pour 
le cardinal, fa famille crieroit : oui , le voilà munt 
d'un fauf conduit que lur a Fr do la reine 
c'eft elle qui le mande après l'avoir fait endoc- 
triner à Londres ; il apporte fes dépofit ons écrites, 
ou bien on les lui a didées, & 1f les fait par cœur, 
on avoit beloin de lui pour confominer la perte 
du cardinal, &ec. = Tout cela produiroit le plus 
mauvais effet : mais il efl un autre moyen de 
vous faire paroître devant Îes juges, & qui, rem- 
pliant, à votre égard, le même objet, ne peut 
compromettre la reine : écoutez bien. 

Le cardinal affede de dire politiquement par- 
tout qu’il défire ardemment votre prélence. — Le 
roi, fuppole ioftcuit de cetté circonflance, peut 
dire : « J'ai voulu lut donner cette fatisfaétion ; 
j'ai ordonné toutes les démarches néceffaires pour 
faire enlever le comte de la Motte, on n’a pu 
réufMir, mais fui-mème informé des tentatives 
faites contre lui, s'eit rendu de fon plein gré 
chez mon ambafladeur près S. M. Britannique, &e 
lui a témoigné le defir de partir pour Paris, fi je 
vouloïs lui accorder un fauf-conduit. Comme ïf 
n° exifle pas d'autre moyen de l'avoir, & comme 
il na été repréfenté que le cardn a regarde fa 

préfence comme effentielle à l inflrudion de fon 
procès , j'ai accordé audit de la Motte le fauf- 
conduit demandé >. 

Alors le cardinal & fa famille n’ont rien à dire, 
& vous vous trouverez libre dans Paris au milieu 
des perfonnes intelligentes qui vous dirigeront 
dans tout; je vous préviens feulement que vous 
ferez obligé de pafler un jour ou deux à la çon- 


erve ou 
ciergerie S.à ir faire 


on ne : peut à vous foufiraire. Je vais écrire encor! 


1 
‘gennes pour lui donner 
» 


ils fur ce que vous m'avez 
& dans cette Teconde entrevue, je le pr 
: du courrier le fauf-con- 
uppoié tenir du roi même. 
rctaire portera le paquet; 
É he à partir. 

IS SÛT Gt fauf-conduit {era ict dans huit 
où dix jours au plus tard » 


Je repréientai M Adhémar que tout ayant 
1, & yant-que très-peu d’ar- 
gent, il me feroit impollible de faire mes af- 


fair enter comme auparavant ; il 
ni ne devois avoit aucune in= 


à cet égard, qu'il ayoit à ia _difpofition 
con!idéra ble qu'on lui avoit fait paler 
contre moi ; qu’il (eroit bien plus flatté 
de Temployer à m'être utile, & que fi javois 
oïn de cinq ou fix mille louis, il.me les don- 


tanteconvenu entre nous il me dit qu'iZ 
plus que de Savoir ce que Je dirois 
dé HE e répondis que, pour l’hifloire 
collier , je ne favois trop quelle tournure 
endre fans compromettre plus Eu moins la reine 
que pour Îe refle je m'étois nullement ARE 
añé, Il me recommanda de ne jamais dire qu 
it la reine ; encoïe maïns Pie 
dinal avoit été en correfpon- 
& en avoit reçu des rendez- 


? 
vou les & à Trianon : » dites feulement 
que le cardinal vous a montré Beaucoup de let- 


tres qu'il vous .a afluré fui être écrites par la reine; 


ECS V'RR QE NO TEE 
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ajoutez qu'il vous a fouvent dit qu'il couchoït 
avec elle ; faites enforte, en rapportant tout ce 
qu'il vous a dit à ce fujet , de broder 1hifloire ; 
n'oubliez pas fur-tout fes propos malhonnétes, 
croÿ €z que ce: la ne fera peint de peine a La reine à 
mais gardez-vous de rien dire qui ait rapport à 
MM. de Polignac, Coigny , Vaudreuil, Dilon, 
Ferfene (1). 

Quant à l'affaire du collier, dites que vous êtes 
perluadé que le cardinal l'a donné à votre cp >oufe 
en partie ou en totalité ; votre époule n'a pas 
voulu en convenir, mais je fuis certain que cela 
eft réellement. 

Je fentis le coup ; maïs je ne répondis ni out 
ni non. Lui ayant parlé enfuite du baron de Bre- 
teuil, il me dit de bien me garder de prononcer 
fon nonr', & fur-tout de faire aucune démarche 
auprès de lui , parce que CELA SEROIT TROP 
FRA « Suivez mon confeil, continua-t- 

; M. de Vergennes a la réputation d'homme 
ue & incapable de cabaler (2) pour fatisfaire les 
défirs de la reine; cependant, fans que cela pa- 
roille , il eft de fon parti (3:. Il a été indigné de 
la conduite, des propos fcandaleux & de lPam- 
bition infenfée du cardinal , & ïl a partagé le 
reflentiment de Ia reine ; c *eft chez lui quil faut 
que vous alliez defcendte : quoique vous ayiez 


.. 


(x) 11 faur avouer que l’ambañfadeur de Sa Majefté Très- 
Chrétienne étoit bien aimable de me donner ainfi gratuite- 
ment la lifte des bienheureux , dans le cas où je n’en aurois 
pas eu une — même un peu plus longue.) 


( ) On va le voir. 


(3) C’eft ce qu’on verra enfuite, 
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an fauf-conduit, dites-lui que vous venez vous 
conflituer fon prifonnier , vous verrez agüe cela 
produira un bon effet, & qu'il approuvera votre 
conduite », 

Lui ayant dit que mon intention étoit de re- 
mettre à ce minmiftre le coilier que j'avois fait 
monter chez Gray, M. d’Adhémar approuva beau- 
coup mon deffein , & me dit que le roi me fau- 
roit gré & récompenferoit mon défintéreffement ; 
« car, ajouta-t il, ce collier vous appartient, & 
vous pouvez en difpofer comme il vous plaira ». 

Après une très- longue converfation , je pris 
congé. Il me dit, en me quittant, que je devois 
refter tranquille jufqu’à ce que j'euffe reçu de fes 
nouvelles ; que Darragon partiroit dans deux ou 
trois jours, ayant d’autres dépêches à lui donner. 
« Rien ne prele à préfent, me répéta-t-il ; il n’y 
a rien à craindre, M. de Vergennes elt prévenu ». 

Il me pria de changer de nom, afin de cacher 
mon retour à Londres, & éviter les propos du 
Courier de l'Europe. 

Tout alloit à merveïlle, comme lon voit, à 
cela près que M. Pambafladeur fe trompoit dans 
tous fes calculs ; que M. de Vergennes n'étoit 
rien moins qu'attaché au parti de la reine, aïnfi 
qu'il le prétendoit, devant par la nature de fes 
liaifons être mieux inftruit, & qu’il tenoit, on ne 
peut pas plus fortement, aux Rohans. Lors donc 
que le miniftre rufé vit, par la lettre de l’ambaf- 
fadeur & par la mienne, qu’il ny avoit pas de 
temps à perdre pour tirer le cardinal d'affaire ; 
au lieu d'accorder un délaï de 15 jours qu’avoit 
demandé la comteffe, il fit REA le jugement 
qui, à l’étonnement & ka haute indignation de 
M. l’ambañflideur & de for parti, étoit rendu le 
jour on la veille de Parrivée de Darragon! fl eff 
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vrai que le comte de Vergennes a été puni de fa 
pertidie ; maïs il n’en cil pas moins vrai que 
linfortunée comtelle en a été la vidime, & que 
la mort même du miniflre ne l’a que foiblement 
vengée. 

Lorfque M, d'Adhémar reçut cette étrange 
AS il mécrivit pour me donner un rendez- 
vous dans Hy de Park (jai fa lettre); je le trou- 
vai fombre & furieux : 1 me dit qu'il ue conce- 
voit pas ca uoi on s’étoit fi fort preffé à juger 
ce procis (moi je lavois prédit, comme on j'a 
vu), qu'il y avoit dans le dénouement de cette 
afaire que ique chofe d inpompréhen] fible , qu'au 
furplus 4/27 avait rien de déshonorant pour nous. 

Que je ne devois point m'afiliger, que je n'en 
partirois pas moins pour Paris, où on avoit plus 
que jamais befoin de ma préfence. — Je lui de- 
mandai conunent? 11 me répondit que lorfque ie 
roi avoit renvoyé la connoïflance de l'affaire au 
parlement, ïl n’avoit été fait mention que du 
collier dans Ics lettres-paientes, où le nom de la 
reine n’étoit entré pour rien; que malheureufe- 
ment les confeils qu'on avoit donnés à la com- 
tefle ayant tourné a fon défavantage, le cardinal 
avoit pris le détflus & sétoit défendu ; mais que 
Jorfqu'il feroit queflion de fes propos indécens 
contre la reine, & des papicrs qu'il avoit mor- 
trés, ïl ne fauroit que répondre. « C’eft Ja faute 
qu'on à faite dans la réduction des lettres-paten- 
tes , ajouta-t-il, qui à fuggéré au parti qu'ont fes 
Rohans dans le parlement , Pidée d’adhérer au 
pied de la Iettre, & de fe renfermer dans la 
ieule affaire du collier, qui n’a pas fuflifemment 
Tourni eee contre le cardinal ; mais à prefent que 
ce poiat elt jugé, je vous préviens de ce qui va 
arii,er, afin de vous faire fentir combien vous 
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ferez néceflaire, Le procureur-général va rendre 
une nouvelle plainte contre le cardinal , pour 
attentat contre la reine , propos tenus , lettres 
montrées , rendez-vous noëûurnes, &c. &c.; & 
de fuite décret de prile de corps lancé contre 
lui, & je puis vous affurer qu'il ne fe tirera pas 
de cette feconde affaire comme celle du colliers 
Lorfque vous ferez à Paris on vous fera revenir 
fur la premiere : il exifte des ordonnances pré- 
cifes en vertu defquelles te parlement fera obligé 
de recommencer toute la procédure : aïnfi foyez 
tranquille, & ne parlez à qui que ce foit au monde 
de ce qui s’eft palfé entre nous ». 

Je vis quelque probabilité dans ce que me far- 
foir efpérer l'ambaïladeur, & je me retirai un peu 
rafluré; mais, quelques jouts après, Darragon vint 
me trouver de fa part pour m'apprendre que des 
raifons partieulieres avoïent déterminé la reine à 
fe défifter de fes pourfuites; qu’il n’y auroit point 
de feconde plainte rendue, que cela donneroit 
lieu à trop de mauvais propos , ce que S. M. vou- 
loit éviter, & qu’elle avoit prétéré de fe venger 
en déployant toute létendue de Fautorité, en 
ôtant le cordon au cardinal, afnfi que fes places 
à la cour, & en le reléguant chez des moines au 
fond de l'Auvergne. 

En me communiquant cette nouvelle, qui fut 
pour moi un coup de fondre, Darragon avoit reçu 
fans doute pour inftruétion de verfer fur la plate 
le beaume du menfonge dont les ambañladeurs 
emportent toujours provifion des cours qui les 
employent. 

Vous devez fentir, me dit-il, que ce parti qu’à 
pris la reine ne détruit rien du mérite de votre 
conduite, que M. ambaflädeur ne lui a pas laïffé 
ignorer; qu’elle n’abandonnéra ni vous ni votre 


da 
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époufe , & qu’elle récompenfera le défir que vous 
avez marqué de obliger. M, l’'amballadeur part 
pour Verfailles ; il m’a chargé de vous dire qu'il 
n'épargnera rien pour vous fervir, & pendant fon 
abfence , vous pouvez difpofer de moi dans toutes 
les occafions où vous me croirez être de quelque 
utilité, 

J'écrivis à l'ambaflädeur avant fon départ , je 
n'en reçus aucune réponfe. À fon retour de Fran- 
ce, je lui écrivis deux lettres , (qui ont paru dans 
le temps dans les papiers, ) auxquelles il ne ré- 
pondit pas davantage ; je n’en fuis pas étonné & 
ne lui en fais aucun reproche : il avoit été à por- 
tée de favoir ce qui {e palloit ; 1 n’avoit pas 
ignoré que lorfque la reine témoigna le défir de 
fouftraire [a comtefe à l'iniquité de fon jugement, 
les gens qu’elle appelle fes fangfues , & notam- 
ment l'abbé de Vermont, lui perfuaderent que fi 
elle avoit fculement l’air de la connoître, elle fe 
compromettroit horriblement, à plus forte raifon 
fi elle paroïfloit s’y intérefler. 

Je crois qu'après le récit que je viens de faire, 
ce feroit infulter le Jeéteur que de lui offrir une 
feule réflexion ; il voit que la vie du cardinal n’a 
tenu qu'à un fil ; que fi le plus léger foufile eût 
rompu ce fil, la comtefle étoit décharge de toute 
accufation. Il refte donc à décider ft l'influence 
vitorieule des Rohans a pu conflituer un crime 
que l’influence de la reine eût lavé fi eile eût été 
prépondérante. 

Avant de rendre Ja plume à mon époule , je 
vais Jui épargner le travail d’un morceau ingrat 
qu'elle à annoncé & qui porte fur des objets qui 
ue font plus familiers qu'à elle : je parle du 
compte qu'elle a promis de rendre de la partie 
des diamans que la reine Jui avoit donnés, (ans 


(165) 

fe douter probablement de Ia huitieme partie de 
leur valeur. Voici ce qu’ils ont rendu , & l’ufage 
que J'en ai fait. Je les eufle vendus à Paris tête 
levée fi le cardinal ne nous eût pas obfervé qu'ils 
pourroïent tomber dans les mains des bijoutiers, 

e qui ne pourroit être que défagréable pour la 
reine, 

Je füis arrivé à Londres le 17 avril avec le che, 
valier Oneïl , qui étoit parfaitement inftruit de 
l’objet de mon voyage ; comme il favoit que a 
comtefle voyoit la reine, je ne lui avois pas fait 
myfere du cadeau qu’elle en avoit reçu, ni du 
motif qui m’engageoit à m'en défaire à Londres. 
J'avois une lettre de crédit far MM. Morland & 
C. J’y allaï le lendemain de mon arrivée: M’étant 
informé du nom des principaux jouailliers on me 
donna Padrefle de Jeflerys & de Gray ; j’allaï 
d’abord chez Jeferys ; je lui dis que j’avois des 
diamans à vendre ; je lui donnai mon adreffe, il 
vint chez moi le lendemain miatin ; je lui montraï 
les dix-huit pierres ovales qui avoient appartenu 
au Collier, & je lui dis Le prix que Le ‘cardinal 
avoit fixé ; il me demanda à les emporter pour 
les examiner, & m’offrit une’ reconnoiffance que 
Vacceptai ; il me promit de m'apporter une ré- 
ponfe dans quatre jours. Je partis ie lendemain 
avec le chevalier Oneil pour Newmarhet:; nous 
y reflâmes cinq jours pendant lefquels je gagnai 

épenfai {oi- 
xante, tant pour les frais du voyage que pour 
des eimplettes de {elles , brides, couvertés, fouéts, 
&c. &c. Le chevalier Orieïl a dépolé de ces cir- 
conflances. 

Arrivé à Londres, j'allai moi-même chez Jeferys 
qui me dit qu'un gentilhomme offroit quatre mille 
livres flerlings ; qu'il ne pouvoit donner aucun 


L 3 


À 
Ï 


W 


( 166 } 

argent comptant ; qu'il feroit des billets parables 
à fix mois & un an, & qu'il TA EE une per- 
fonne qui feroit caution. Je Jui dis que je m'avi- 
ferois: Je repris les diamans, & lui “end fa re- 
connoïflanée.: J’allai le même jour chez Gray, je 
lui Jaïflai la plus grande pierre ovale, & je Jui 
dis de venir chez moi le lendemain , que je lui 
en ferois voir une plus grande quantité ; ; je lu 
achetaï le même jour une montre qui fe remon- 
toit d'elle-même. Il vint le lendemain avec un 
jaif nommé Eliafon ; je lui remis les mêmes pierres 
que j'avois confiées à Jeflerys ; il me dit qu’il Ies 
avoit déjà examinées , & qu’un courtier dont fe 
fervoit Jefferys les avoit apportées chez lui; je fur 
dis pour lors l'offre que Jeflerys m'avoit faite , & 
les conditions des paiemens ; j'ajoutät ee ne 
connoïffant point Jeflerys ni Ja per! fonne dont il 
m'avoit parlé ; je ne voulois pas m'expofer à 
donner un objet aufi confidérable à crédit ; que 
d’ailleurs } Je comptois refler peu de] jours à Lon- 
dres; que’ vr raifemblabiement je n'y reviendrois 
jamais , & que je ne vouloiïs rien laifler derriere 
moi qui pût me donner de Finquictude ; il me 
répondit que j'avois raifon , & que fi nous con- 
venions de prix il me pañeroit comptant. Je lui 
dis mon prix, & il partit avec les diamäns , me 
promettant de revenir le lendemain avec ‘une 
réponfe. Le lendemain il revint, toujours avec 
Gray ; il m'offrit trois mille guinées que je ne 
voulus pas accepter : après m'avoir fait examiner 
plufieurs piérres où il y avoit destaches & d’autres 
éfauts, As partirent, m'aflurant que l’ofire qu'ils 
me faifoient , argent comptant, étoit très-rafon- 
able ,&que fe ne trouverois perfonne qui m'ofirit 

lavantage ; je les laïffaï aller, en leur difant que 
7 garderois mes diamans pluiôt que de les donner 
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P ur ce prix. Le lendemain matin ils revinren 
la charge È & demanderent à examiner les pierres 
une feconde fois; je les ts donnaï ; Gel toit 
préfent, ainfi que mon valet-de-chambre. Eliafoi 

tira pour lors de fa poche un coilier de perles 
compolfé de deux rangs très-beaux , une tabatiere 
garnie de brillans & de perles avec un médaïllor 
{ur le couvercle, & plufieurs paquets de femences 
de perles ,il me dit que fi je confentois à prend e 
une partie de fes bio ix 1 lui feroit plus facile de 
s'arranger avec MOI ; je mis de côté la boite , le 
collier, & environ une livre de femence de perl LA 
II me fit Peflimation de ces differens obiets & les 
ft monter à cinq cents forxante 4 ferlings x 
je lui dis que s’il vouloit me donner quatre milie 
fivres flerlins & ces objets, le areh ES eroit con —« 
clu ; il fe récria ResHCoups & finit par s’en aller 


Fe 


m'offrant trois mille livres flerlings & les bijoux 
que j'avois choi 2 ce que je ne “voulus pas ac- 
cepter. Dans cet inter valle Jeferys revint à Le. 


charge , je lui dis que mon intention Ctoit de 


vendre feulement pour de l'argent comptant. Je 
is x2 pierres du premier rang ; les deux 


Eur row 
lui remis 13 F g 
plus belies n'avoient point été données à la com- 


telle, & fürement fa reine en aura fait cadeau à 


Grei 
NE (EME Dorvat ou à quelques femme de 
fon intimité, car elle en avoit plufieurs: J'en avcis 
choifi d'eux ; l'une deflinée à monter une bague 
pour Ja comteile, & l’autre pour moï ; Regnier, 

mon bijoutier à Paris, les a montées ARR détix 
avant mon départ pour Londres; je pbrtois fa 
mienne à mon doigt aïnfi que la comitelfe, Le 
cardinal les a vues toutes deux. Je paf i le Dee 
demain chez Gray pour ächeter difftrentes cho »s 
en acier ; jy trouvar Eliafon qui me dit que F'étois 


trop tenace, qu'il: m'offroit un prix ra fonnal 
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me fit voir de fort belles perles pour une garni- 
ture de bracelets & une bague formant le bouton 
de col; je paflai dans un appartement féparé où 
nous entrâmes en arrangemens. Après deux heures 
de difficultés de part & d’autre nous conclümes 
eufin le marché pour les 18 pierres ovales , favoir 
trois mille livres flerlings comptant , le collier de 
perles à deux rangs efliné cent livres , la tabaticre 
cent quaiante , les femences de perles cent 
vingt , une étoile de diamans que je pris dans la 
boutique de Gray cfimée trois cents livres, 
Premier marché, Lorfque j'eus reçu argent & bi- 
joux, il me dit que le courier de Jefferys lui 
avoit apporté d'autres diamans , qu'ils m’apparte- 
uoïent fans doute , que fi je voulois les vendreil 
valoit mieux traiter avec lui qu'avec un autre, que 
y gagnerois la commiflion, & de l'argent comp- 
ttant, J'aHai dès le même jour retirer des mains de 
Jefferys les treize pierres que je lui avois confiés ; 
comme il a fu que je les avois vendues à Gray, 
{ché d’avoir manqué cette occafon , il a faifi La 
circonflance qui s'efl préfentée pour faire entendre 
qu'il avoit été plus délicat que Gray ; que lui Jef- 
ferys foupçonnant que ces diamans avoient cté 
volés, 11 avoit été faire fa déclaration à l'office 
(ce qui eft faux), & qu’il n’avoit pas voulu les 
acheter. IL a fait d'autant plus volontiers ce fer- 
ment, à la réquifition de M. de Carbonnieres, 
agent du cardinal , qu’il me croyoit en Turquie, 
& comptoit Jamais ne me revoir en Angleterre. 

n verra par fa conduite avec moi, lorfque je 
fuis revenu à Londres, combien ce Jefferys étoit 
délicat ! puifqu'il eft venu me trouver après le 
jugement pour me demander fi je n’avais pas des 
diamans à vendre, me difant qu'il les acheteroit 
& me feroit plus d'avantage que Gray : on verra 


( 169 ) 

plus loin ce que je lui at répondu & la tournure 
que j'ai pride, afin de faire voir évidemment en 
quoi confilletit les pieces juflificatives que le car- 
dinal a produites. Ayant donc retiré les treize 
pierres des mains de Jefferys, je les ai portées 
chez Gray, & je lui ai dit que le lendemain 
j'irois moi-même chez lui, qu'il pouvoit prévenir 
Eliafon de s’y trouver à la même heure. Le départ 
du chevalier Oneïl m’empêcha de me trouver au 
rendez-vous ; il avoit reçu une iettre de fon frere 
& une de fon colonel , qui lui marquoïent de 
revenir le plus promptement pofible , devant 
rejorndre fon régiment pour le 15 mat; if n’avoit 

u obtenir une prolongation, comme ïl lefpéroit. 
Fes troupes que l’empereur faifoit marcher vers 
la Hollande étotent le motif des ordres qu'il avoit 
reçus. Il fut donc forcé de me laïfler feul à Lon- 
dres; je le chargeaï de plufieurs emplettes que 
j'avois faites, & lui remis le paquet de perles que 
j avois eu en échinge. Comme il prit la diligence, 
il fut arrêter fa place la veille; il trouva au bureau 
du fieur Guyon le capucin Mac-Dermott, efpion 
de profeffion , qui mériteroit qu'on en fit un 
exemple pour Les chofes que je fais de fon aveu, 
& certainement celles-là font es plus honnêtes, 
Ce capucin connoïfloit le chevalier Oneil, ils 
renouvellerent connoïflance ; ayant appris dans la 
converfation qu’il étoit venu avec mot, il le pria 
de le préfenter, ce que le chevalier fit. I me dit 
que comme je ne favois pas Panglois il feroit mon 
interprète , & me rendroit tous les petits fervices 
qui dépendroient de lui : j'acceptai fes offtes obli- 
geantes ; dès le même jour il dîna avec moi. II 
avoitété procureur de fon ordre à Vaif, fix lieues 
de diftance de Bar-fur-Aube ; il connoifloit ma 
famille, & m'ayoit vu enfant , à ce qu'il m'apprit, 
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il avoit été employé par M. de Cho 
iftres qui l’avoient fuivi , qu'il avoit 
rendu de granés 
compenfe o1 ne iui avoit donné que cent Jouis 
de penlon par an, alignés fur ies fonds de }a 
marine , qu'il craignoit qu'un minifire de mau- 
vaife humeur ne lui retirât cette perfion ; que 
our être à l'a défagrément , & en même- 
temps décharger le gourcrnement il demandoit 


fervices à l'état, que pour ré- 


sl 


que fa ss on HUE Son vcrtie ou échan gec contre 


‘er spraté £ br mais œil craignoit que cela ne 
trafnât en longueur ; qu'il avoit fait une grande 
perte, lors de la dif gracc de M. de Choiïfeul ; 
comme il avoit rendu de grands fervices fous fon 
miniflere , il en attendoft cs récompenfes conii- 
dérables , & elles Jui étoient promifes. Ayant peu- 
à-peu gagné ma confiance, & ayant appris à fon 
dernier pañage à Bar-[ur-Aube que c la comic{le 
voyoit la reine, qu'elle en étoit aumée, & que 


toute notre tee venoit dell qu doit juger 
de fon emprefiemen à m'etre agréabl le. Infinuant 


& hypocryte, il fe rendit utile. auprès le m 

& comme il étoit le prêtre habitué d’une granc 
partie de la noblefle Angloile, ïl m'introduifit 
dansies meilleures maifons.Je fis avec Jui pluficeurs 
exeurfons dans les environs de Londres ; ce fut 
dans ces petits voyages que me para du cardi- 
nal, & me dit que fi je voulois lui rendre fervice 
coli dépendoit de moi, qu 1e le cardinal pouvoit 
Le faire féculatifer en lui dennant une place auprès 
i ad honores , & enfuite faire changer fa 
on contre un bénéfice ; que le gouvernement 
y grgneroit.& Ini auf. Je Jui corleillai de faire 
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ajoutant que je feroïs tout ce qui dépendroit de 
mor pour lobliger. Dans ce premier voyage j 
ne lur parlai point de l'intimité de la comte elle: avec 
la reine, encore moius du cardinal ; il ne fut point 
que javois des diamans, qu'ils avoient été do: nes 
à la comtelle par la reine, qu'ils venoient d'un 
céline enfin je ne lui dis rie n de particulier ; Je 
Jui dis feulement que Javoi s de l'argent à faire 
pañer à Paris ; il me rÉépor dit qu'il cor anoiffoit un 
régociant dans la cité , nommé M.3e Motteux, 
que fi je lui remettois il me feroit l'avantage qu'on 
fait aux négocians, au lieu que M. Hammerfiey 
me traiteroit en feigneur ; il calcula le béné -fice 
que je ferois en remettant cette fomme à M. le 
Motteux ; comme cela me parut aflez confidéra- 
ble , & qu'i me perfuada que M: Hammerfiey ne 
me feroit pas le même avantage . je me décidaï 
à aller chez M. le Motteux; il m y accompagnas 
Je lui remis les-trois miile livres flerl lings que 
javois déjà reçues fur je premier marché. 
Revenons aux treize pierres que j'avois laiffees 
chez Gray , en iui donnant LR Re ous pour le 
lendemain. Quand de chevalier Oreil fut parti, 
jallai chez ce ee 3 il envoya aufi-tôt à Ja 
cité pour avertir Eliafon que je l'attendois chez 
lui. Ji vint, mais nous ne convinmes de rien ; 
huit à dix jours fe pañerent n'alées & venues 
fans rien terminer. Ils me difoient fouvent qu'ils 
étoient furpris qu’un feigneur püt fe connoître nil 
hien en “A amans ,; CN favoir Ja jufle valeur mais 
que je n'ignoroiïs pas fans doute qu'on trouveroit 
dificilement à placer de FREE obiets; qu'is 
feroisnt forcés de les garder peut-être deux QUE 
trois ansavant delesvendi re que pet ndant cetemegs 
l'intérêt de largent étoir & 


p] 


écibeauceus 


d'anires chofes fembiabics s3-cnfiim après bien:des 


perdu ; 
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tracalleries & des démarches de leur part, nous 
conciümes le marché de ces treize pierres pour la 
fomme de deux mille livres flerlings comptant, 
une bague forinant bouton de col , eftimée deux 
cents livres fterlings, & que j'ai revendue cent 
derniérement ; un paquet de fort belles perles pour 
uee garniture de bracelets eflimés cent cinquante 
livres , un autre paquet de perles eftimé foixante 
livres, & une paire de girandoles eftimées cinq 
cents livres ; voilà les deux marchés que j'ai faits 
avec Eltafon en préfence de Gray; les fix pierres 
qui formoïent la rofette de deux pierres ovales, 
je les ai échangées chez Gray, contre un mé- 
daïllon entouré de petits brillans , deux épées 
d'acier, une épingle de chemife , une pince pour 
les afperges, & une pompe pour foutirer le vin 
des bouteilles. Quatre pierres qui étoient entre la 
rofette & les quatre. glands ont été pareillement 
échangés chez Gray contre une bague que j'ai 
encore , un fonc de fenrence de dramans jun né- 
ceflaire de femme fatin & or avec teutes fes gar- 
mitures , une pare de boucles d'acier , & une 
miniature. Îl me refloit 6o pierres provenantes 
des glands, 22 des feflons, & la pierre qui formoit 
le bouton. J'ai fait un choix , dans les 60 pierres , 
de 28. Je les aï données à Gray pour les monter 
en boucles d'oreilles Mirza, & les 22 provenant 
des feflons pour en faire un collier d’un feul rang; 
il ne me refoit donc plus que 32 pierres prove- 
nantes des glands, & la pierre qui formoit le 
bouton. J'ai choifr les feize plus belles que j'ai 
gardées fans être montées, & les feize autres je 
les si véndnes à Gray fur le pied de huit livres 
le carrat, fur quoi j'aï pris dans fa boutique diffé- 
rentes petites chofes qui ne méritent pas d’être 
mentionnées, Voilà tous les marchés que j'ai faits 
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Londres. Il me reftoit la pierre qui formoit le 
bouton ; je Ia montraï à M. Morland en lui de- 
mandant s’il ne pourroit pas trouver loccafion de 
me la faire vendre avantageulement ; il me dit 
qu'il la feroit voir à quelqu'un de fa connoiffance , 
& qu'il me donneroit réponfe dans deux ou trois 
jours. Il pañlàa chez moi deux jours après, il me 
dit qu’il avoit la pierre à fa banque, quon en 
offroit mille guinées , & qu'il croyoit qu'on Iroït 
à douze cents. II me propofa de paifer dans Pall 
Mall pour prendre {a picrre, & aller delà dans 
la cité chez M. Duval, me difant que c’etoit ui 
qui avoit fait cette offre, mais qu il croyoit que 
ce m’étoit pas pour lui. Nous trouvimes M. Duval 
qui me fit voir plufieurs bijoux. Je Jui dis que 
mon intention n’étoit pas d’en acheter puifque je 
venois au contraire pour lui vendre un diamant 
que M. Morland lui avoit montré. Après lavoir 
examine de nouveau, il me dit que la perfonne 
à qui il Pavoit fait voir n’en oflroit que mille 
livres fleriings , & qu' il croyait que c’étoit fa juite 
valeur ; je repris le diamant, & je me décidai à 
le garder, en. attendant Poccalion de le placer 
pius avantag Je le FA ai le même jour 
à Gray pour le inontér en bagu . Voilä généra- 
lement tous les liamans que Jj'< 11 vendus & échan- 
gés à Londr oyons acluellement ceux qui ont 
eté vendus à ARR à Paris. Avant mon dé- 
part de Paris pour l'Angleterre Ia contelle avoit 
remis à M. Filieux des diamans aw’elle avoit dé- 
tournés , provenant des feflons & des nœuds des 
glands ; elle Le pria ge les vendre pour elle & de 

e 


1 
lui remettre lareent , lur recommandant de n 


n'en pas pailer, Il a Fe la totalité à un nommé 
Paris, bijoutier , pour la fomme de 28 mille div. 
tournois, Deux pierres provenant des feflons ont 
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été échangées par moi pour deux pendules chez 
un nomme Furet, rue Saint-Honoré: j'ai donné 
en outre 25 loûis. Un diamant venant de même 
des feltons a été monté en bague par KRegnier 
non bijoutier. x. J'avois une chaîne en petits bril- 
lans que Frane le Juif m’aveit vendue, je l’af 
donnée à Resnier, & j'y ai ajouté quelques petits 
diamans qui aceom pagno oïent le 5 noœuds des giands ; 
avec le tout ÿl m'a compolé une chaîne que Îles 
confeiïls du cardine! ont évaluée à quarante mille 
livres ; Jai eu beaucoup de peine à la vendre 
foixante wiille livres flerlings à Londres. Il en a 
été à-peu-près de même de tous les objets ; il 
falioit bien multiplier pour faire voir que j'av oÏs 
eu la totalité du collier. El me refloit en tout feize 
diamans que j'avois rapportés à Londres , vingt- 
quatre très- petits , qui étoient à côté de chaque 
pierre ovale du bas des glands , l’entourage de 
deux grandes pierres ovales, deux x petits à côté 
du bouton , feize de la même groffeur, dont fix 

tenoient les deux pierres ovales entre les feftons, 

& les douze autres venoïent immédiatement après 

le ruban du haut; les rofettes, & ce qui tenoit 
les glands n’étoïent pas encore e démontées. Jeremis 
le tout à Regnier ; fur tous ces objets, il a fait 
un choix des Melenés pierres, & à-peu-près de 
la même égalité, pour faire un ce rcle deflus une 
boîte, & PES HiGriter une petite paire de boucles 
d oreilles" Mirza dont la comtelle vouloit faire un 
cadeau ; le reite, je lu ai dit de & vendre ;il en 
a tiré treize ou quatorze mille livres tournois. 
Voilà généralement tout ce que ar vendu, tant 
à Paris qu’à Londres. Récaprtule >ns : argent COMpP- 
tant à Londres cinq mille FR flerlings de 


mi 
de 


> 


M. Eliafon , cinquante ou foïxante livres flerlings 
de M, Gray. 
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En Bijoux, 


Un médaillon , une étoile, une païre de giran- 
doles , une bague , une épingle de chemife ; un 
jonc , deux épées d’acier, une paire de boucles 
d’acier , une livre de femence de perles, deux 
rangs de F erles formant un collier, une garniture 
de bracelets, un petit paquet de perles , un bouton 
de col faïfant bague, une tabatiere , une pince 
pour Îles afperges” < une pompe pour foutirer le 
vin des bouteilles , un nécellaire de poche de 
femme , fatin & or, avec les garnitures ; une mi- 
niature, un porte-plume de rofe clime 6o Ii. 
fkerlings. J'ai eu d’autres petits articles de la bou- 
tique de Gray, comme aiguilles, couteaux, four- 
chettes d’acier , des pinces à reflort, une paire 
de cifeaux, une paire de boucles d’argent, une 
lunette d’ opéra , un petit cordon de montre d’a- 
CTPRS TC 

Vendu à Paris au fieur Paris pour 28,000 mille 
iv, tournois , & à-peu-près pour cinquante louis 
de femence de perles que Le chevalier Oneil 
avoit rapporté de Londres; le refle a été vendu 
à Mardoché, juif demeurant rue aux Ours. 

J'ai déjà dit que j'avois remis à Gray vingt-deux 
pierres pour monter un rang de collier ,& vingt- 
ix pour des boucles d’oreilles Mirza ; je lur avois 
annoncé le jour de mon départ , & ïl m'avoir 
promis que l'ouvrage féroit fin Fe PEL ja 
veille ilme montra tou tes les pie » qui n'étoient 
qu'ébauchées, m'affurant c qu'il y avoit besucoup 
p d'ouvrage qu’il n’avoit penfé ; que fi je you- 
5 les fui laifèr, il avoit une occafon de me 
faire tenic à Paris dans la Are : je lui 
lait les pierres avec mon adrefle ;, & je partis 
: atin ayrectie capucip Mac-Der- 
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mott , qui m’accompagna jufqu'à Douvres : en Îe 
quittant , je lui fis prélent d’une fort jolie boîte , 
où il y avoît une très-belle peinture fur le cou 
vercle , & je lui donnaï de largent pour retour- 
ner à Londres, J'avois pris en partant de Paris un 
crédit de deux mille écus ; j'ai gagné à Nevrmar- 
ket à-peu-près mille livres flerlings; fur les deux 
ane j'ai acheté, tant en felles qu’en brides, 
fouets, couvertes, harmoïis, habillemens de che- 
vaux de courfe, pour cent guinées ; un phacton , 
cent guinées ; cent cinquante guinées pour des 
étoffes angloïfes, & des habits pour moi & mes 
gens ; le refle a été dépenfé pour mes voyages & 
mon féjour à Londres, qui a été de fix femaines; 
cette dépenfe ne paroitra pas extraordinaire lorf- 
qu'on faura que jeini defcendu dans un des 
hôtels les plus chers d de Londres ro j'avois deux 
one ne voiture de remile, deux che- 
vaux de felle ; que je donnois RATE à mange 
& qu'étant répandu dans les meilleures fociéiés , 
Jétois obligé de jouer & de faire de la dépenfe. 

Il ne me refloit plus des débris du collier que 
deux bagues, l’une à moi, l’autie à la comteile ; 
un petit diamant monté fur une pierre de couleur 
prune monfieur , une paire de boucles d'oreilles 
mirza, & un cercle fur une boîte d’écaille noire. 
J'avois laïllé à Gray le collier de vingt - deux 
pierres & les boucies d'oreilles. 

Voilà le plus grand détail des pierres que jai 
vendues, échangies, & tout ce qui me refloit. 

D’après le calcul q ue je viens de faire de toutes 
les RTE que j'ai cues du coïlier, &,que vai 
reconnues fur la rep réfentation exade gravce 
d’après ! la, grandeur des diamans , fl fe trouve que 
la reine a gardé deux cent t'éRonaute fx diamans 
de la même grandeur , quatte-vingt-dix-huit plu 

petits, 
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petits, de Ja même forme, & les deux plus beaux 
diamans du premier rang. Les deux cents cin- 
quante-fix diamans étoient ce qu'il y avoit de 
plus beau dans le collier, par l'aflemblage & Ja 
régularité d’une auffi grande quantité de pierres. 
M. Duval qui eft retiré du commerce, & qui l'a 
cédé à fon frere, a fourni à la reine d'Angleterre 
une quantité de pierres femblables à celies qu’elle 
a gardées pour faire une garniture de bracelets. 
La reine de France avoit donné ordre à ce même 
M. Duval de lui en procurer de femblables , mais 
ïl n’a dit à moi-même qu’il n’avoit jamais pu en 
réunir une aflez grande quantité. Comme il con- 
noïfloit le collier, & qu’il lPavoit eu entre les 
mains , je lui ai montré fur le deffin ce que j'avois 
eu, & ce que la reine avoit gardé, cela lui ajfaït 
rappeller l’ordre qu'il avoit reçu d'elle pour de 
femblables diamans 3 comme elle avoit le plus 
grand défir d’avoir des bracelets femblables à ceux 
de la reine d'Angleterre , il efl vraifemblable que 
ceux qu'elle a gardés feront un jour employés pour 
faire cette parure, La comtefle prétend qu'ayant 
nié une fois , elle niera dans Léternité, & au’elle 
eft femme à les avoir plutôt fait jetter à la mer 
que de laïffer fuPfifter les traces d’une aëfon dont 
les fuites ont été fi funefles pour nous ; cela eft 
poilible , la feule vérité que je prétende tirer de 
ce long expofé, eft que, nos perfécuteurs n'ayant 
jamais pu prouver que nous ayons difpofé d’un 
carat au-delà de l’état que je viens de donner, 
nous calomnient gratuitement lorfqu'ils difent que 
nous zvons volé le collier; tout ce qu'ils penvent 
nous objecter de plaufible , c’eft que rous ne 
prouvons pas le don de la reine; -- que favent-iis, 
fa majellé aura peut être un bon moweut, nous 
l'attendons au iit de la mort; qu'ils attendentaui. 
M 
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On n’a pas oublié que je fuis parti de Par-fur- 
Aube avec cent louis, & que j'ai laiflé générale- 
ment tons mes bijoux, ceux de Ja comtelle, ainf 
que tout ce que je pollédois , entre les mains de 
ma famille ; cette circonflance, qui dépole évr- 
demment de mon innocence, & prouve combien 
j'étois éloïgné de prévoir ce qui eft arrivé, a ce- 
pendant le plus contribué à donner prife fur moi, 
la famille de Rohan faïfant publier par-tout que 
Jétois parti,avec les refles du collier. Ces bruits 
s'étant accrédités, il étoit fans doute de ! honnéteté 
& du devoir de ma famiile de préfenter mes dia- 
mans & ceux de la comtefle , d'autant plus qu’elle 
<n avoit donné un état exact peu de jours après 
Jon arrivée à la baflille ; mais calculant & efpérant 
que la famille de Rohan l’emporteroit fur nous, 
& qu'ils pourroïent par conféquent s'approprier 
non-feulement nos bijoux, mais la plus grande 
partie de notre argenterie & de nos eflets, ils fe 
garderent bien de faire une feule démarche ten- 
dante à changer ou afoiblir les foupçons que 
mon départ avoit fait naître ; on ne doutera pas 
dans un inflant de leur avidité & de leur tur- 
pitude. 

Peu de temps après le jugement , voyant dans 
les papiers publics qu’ils n’avoient rendu aucuns 
de nos bijoux, je leur envoyaï un exprès, dans 
l'efpoir qu'ils lui en remettroient au moins une 
partie; que firent-ils P après s’être répandus en 
injures contre mot, ils le renvoyerent fans méme 
Jui donner de quoi faire le voyage. Penfant bien 
que je n’en reflerois pas là, & que je Les forcerois 
d’une maniere ou d’autre à une refitution , ils fe 
déciderent à faire un facrifice, efpérant qu'ils 
pourroient garder impunément tout ce qu'ils 
ayoiçnt volé chez moi, Ils mirent en conféquence 
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dans l’écrin de la comtelle fes bracelets, une étoile 
de brillans, un médaïlon, des girandoles, un 
porte plume , une boite d'écaïlle noire , avec un 
cercle de brillans fur le couvercle, un collier de, 
de perles, une garniture de bracelets de greuats 
montées en or, & trois où quatre bagues valant au 
plus 30 ou 40 guinées. Ils prétendirent enfuite 
avoir trouvé cet écrin dans un endroit où je l’avois 
caché avant mon départ, & pour faire voir leur 
honnèteté, leur défintéreffement, ils l'envoyerent 
à la police, perfuadés, d’après cette refitution 
volontaire, qu’elle ne feroit aucune recherche 
chez eux, & qu'ils pourroient n'écrire ln puné= 
ment (comme ïls l'ont fait) que tout ce qui 
m'appartenoit ayant été généralement faiff , il ctoit 
bien étonnant que je leur envoie journeliement 
des émiilaires pour leur faire des demandes in- 
difcrettes ; qu’une fois pour toutes je devois me 
perfuader qu’ils n’avoient rien à moi ; ils finifloient 
cette épitre en m’obfervant que les ayant désho- 
noré, je ne devois pas m'attendre à aucuns fecours 
de leur part. Peu de temps après la réception de 
cette lettre je reçus de Paris l’état de tout ce qui 
avoit été vendu à l'hôtel de Bullion , afluré par 
ce moyen de leur fripponnerie, je fis partir fur- 
le-champ un autre exprès porteur d'une lettre 
menaçante ; ils en furent fi fort eflrayés qu’ÿs 
promirent de fe rendre eux-mêmes à Londres pour 
me remettre ce qu’ils avoient eu ( difoient-ils ) 
le bonheur de fauver. L'époque qu’ils avoient 
annoncée ctant pañlée, & ne recevant d'eux au- 
cunes lettres , je leur envoyai une autre perfonne 
avec des nouvelles infiruétions. Voyant qu'il n# 
avoit plus moyen de reculer, ils fe déciderent à 
partir. 

Les habitans de Bar-fur Aube difant hautement 
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qu'ils avoicnt grdé une partie de mes bijoux, 
rndignés de leur conduite & de la fpoliation qu ils 
avient faite dans ma maifon , ( puifque la frayeur 
awon leur avoit faite les avoit forcés à rendre 
une partie de mon argenterie qu'ils avolent e1- 
terrce dans un tas de fumier ), fe doutoient bien 
que les différentes perfonnes que javois envoyées 
étoient venues pour réclamer ce que je leur avois 
aiffé. Croyant leur donner le change & détourner 
leur attention, ils firent courir le Bruit qu’ils al- 
loient à Paris, & prirent la route de Boulogne ; 
ils eurent grand foin de faire partir avant la per- 
fonne que je leur avois envoyée, évitant fut-tout 
de la faire paller par Paris, dans la crainte de 
quelque indifcrétion. 

Arrivés à Londres peu de jours aprèsla comtelle, 
(à qui ils avoient refufé 25 louis à fen paflage à 
Bar-fur-Aube }) ils me remirent une bague qui 
avoit formé le bouton du collier , une chaîne de 
nontre que j'ai vendue $o liv. flerlings , & une 
boite que javois eue en échange & que ai 
vendue à Gray 60 livres flerlings. En me rendant 
ces trois objets ils me dirent que c’étoit tout ce 
qu'ils avoient pu détourner de tous nos bijoux. 
Comme ils avoient eu tout le temps de combiner 
leurs menfonges, & qu'ils étoient perfuadés que 
je navois pu être inflruit de leurs déprédations , 
Îs n'épargnerent rien pour me convaincre de la 
vérité de leur récit, qui m'auroît paru bien natu- 
rel, fi je n'avois pas êté aufli bien informé. 

Ayant paru fatisfait de ce qu’ils m’avotent remis , 
j'allat le même jour prendre un — Wir efpé- 
ont par ce moyen les eflrayer, & leurs faire 
rendre Le furplus des bijoux qu'ils avoient gardés, 
muis simaginant d’après les informatioris qu'ils 
avoient priles avant leur départ, que je ne pouvois 
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les inquiéter d'aucune maniere, il me firent fentie 
qu'ils étorent indignés de ma conduite envers eux, 
& leur dernier mot fut qu'ils n’avoient rien à moi, 
qu'ils avoient tout rendu, & que s'ils eulient prévu 
Man pet de reconnoiflance LE la démarche qu'ils 
venotent de laire , ils auroient d lonné généralemen 
tous mes bijoux , & n'’auroïent privé par ce moyerr 
des trois objets qu’ils venoient de me remettre. 

Jugeant par leur ton d’affurance qui falloie 
plus que des paroles pour les mettre à ia raifon 
je n'infiflai pas davantage , & remit le Z7rir entre 
les mains d’un officier du sherifT , qui, le moment 
d’après, arrêta mon cher oncle, homme riche, 
fans enfans, occupant les premieres places de Ja 
ville où il fait fa réfidence, & jouillant de leflime 
& de la confidération de tous les habitans. À la 
vérité ïl n’en eft pas de même de fa chere moitié; 
cette femme méprifable, déteflée de toutes les 
perfonnes qui la connoiflent , avoit fans doute 
engagé fon mari à faire cette baffefle ; auf du 
moment où elle le vit arrêter, elle vint me trouver 
ponr m'engager à accepter des billets pour la 
fomme que je réclamoïs, m'aflurant toujours qu’elle 
n'’avoit rien à moi, & qu’elle alloit vendre une 
partie de fon bien pour acheter la liberté de fon 
mari. N'ayant pu accepter les engagemens qu'elle 
vouloit prendre avec moi, elle fe décida à tout 
avouer, & elle partit pour aller chercher ce qu’elle 
avoit afluré fous ferment avoir rendu au gouver- 
nement. 

À fon retour elle me remit deux bagues qué 
avoient appartenu au collier; une paire de bou- 
cles d'oreilles mirza dont elle avoit détaché quatre 
diamans ( ce que je n'ai apperçu qu'après fon 
départ), un armeau , un bouton de col, une 
bague montée en “heveux ayec un entourage, 
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& une autre bague de peu de valeur. Le [ende- 
main de cette reflitution forcée , mes honnctes 
parens font retournés dans leur foyer, où fils ont 
partagé le refle de mes dépouilles, & je n’en at 
entendu parler depuis , que pour app rendre avec 
le plus grand détail tour fe pillage qu'ils on fait 
dans ma maifon de Bar-fur-Aube, & tout le mé- 
pris dontils fe font couverts par la conduite qw'ils 
ont tenue envers nous. 

Comme ïls font capables, d’après ce qu’ils ont 
fait , de dire qu’ils font venus m'apporter les refles 
du collier , Je crois de voir ajouter que de tout ce 
qu'ils m'o: at rendus , il n’y avoit que t3 ois pierres 
appartenantes au collier, & dont j'ai parlé plus 
haut, Tout le refte , aïnfi que ce qui a été vendu 
à l'hôtel de Bullion à Paris, étoit ( à peu de chofe 
près } en notre poilelhion, avant que nous ayons 


jan ais entendu parier du collier. 


J'at vendu généralement tout ce qu'ils m'ont 
à M. Gray de New Bond-Street, 
ne de deux mille d lv. ferit 


: dire par le 
comte de la Motte He AR & que Int feul 


pouvoit rendre ; Je reprends 5 la pi ume, & E crois 
pouvoir préfentement affirmer que, quelles que 
{ les préventions qu'a du faire naître contre 
iugement inique qui 4 été Je réfuhat des 

tant de la reine que de Ja maïfon de 


; homme du monde qui en fercit encore 
PSE ne peut du moins fe difimuler 
Qu'il HOûS a enténdus, que nous avons 
été facriliés. La feule converfation du comte de 
a Motte avec l’ambañladeur de France, en déve- 


s manœuvres que méditoit le partit de 
donne une idée de celles qui ont été 
employées par le parti ha 
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mais fe ne veux pas que le public s’en tienne à 
une fimple idée. Je yeux fui développer entiére- 
ment celles des intrigues de mes adverfaires dont 
J'ai la preuve, ce n'eit pas la dixieme partie de 
leurs iniquités. 

Avant d'entrer dans ce détail , il eft important 
d'obferver que par une fatalité inconceyable atta- 
chée à la nature des circonflances , la reine qui, 
dans le fond, faifoit caufe commune avec moi ; 
Où même dont {comme lobfervoit très- bien le 
comte d’Adhémar) je n’étois que la repréfentante, 
n'a pu entrer en caule, à raifon de énoncé des 
lettres - patentes qui, donnant au parti dominant 
du cardinal le prétexte de borner fes recherches 
à la feule affaire du collier , a écarté de la dif- 
euflion tout ce qui était étranger à cet objet. 

Par ce moyen, la reine , comme je lai dit, 
n'étant point en caufe ; je me füis trouvé non- 
feulement feule , fans appui, fans fortune, ayant 
à lutter contre le crédit, l'opulence , la confidé- 
ration attachée à une maifon illuftre & puiffante ; 
Mais encore contre l'influence fecrette de la reine 
elle-même que mes ménagemens forcés pour le 
cardinal irritoient contre moi Ef-il étonnant que 
Jaie fuccombé contre les forces combinées de 
pareïls adverfaires ? 

En fappofant , ce qui eft aflez naturel, que du 
moment où je me fuis vue impliquée dans cette 
malñeureule allaire, fans avoir pour la vérité un 
égard qui l’emportät fur ce que je devois à mon 
propre falut, j'euife voulu me ranger du côté de 
l'une des véritables parties , Je n’en eufle pas été 
maitrelle. Je naï pas eu un feul inftant la liberté 
de confulter , foit la jufice , foit mon inclina- 
tion , foit mes intérêts : continuellement obfdé 
par les agens & les émiffaires des deux partie 
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je ne voyois de toutes parts que des écueils, je 
noùvrois pas la bonche, je nébauchoïs pas une 
idée, qu'on neme dit : « Si vous faites cela, vous 
êtes perdue ».— Hélas! mon Dieu! m'écriois je 
fans celle , qui écouter, qui croire? — Plus tour- 
mentée de cette incertitude qu inquiete du fond 
de l'affire, ie me lafai de penfer toujours au 
même objet, & e tombai dans cet état d’infen- 
fibilité qui rend le bien & le mal mdifiérens. Je 
m’avois d'idée flable que fur un feul point, parce 
qu'il y avoit long-temps que je Pavois prévu. Je 
ane dilois : la reine veut perdre le cardinal. — Mais 
le cardinal avoit été mon bienfaiteur , n’étoit-il 
pas monftrueux de me prêter à devenir Pinflru- 
ment de fa perte ? La reine avoit été ma bien- 
faitrice , fi je répugnois à fervir fa vengeance, je 
devois du moins refpedler fes fecrets. Tout cela 
eut pu fe concilier, s’i cût fuffi d’être difcrette. 
Mais que répondre à des queftions éternelles, 
dont la plupart étoient infidieules ? comment fe 
tirer de ces interrogotoires , de ces confironta- 
tions >? — Il y avoit de quoi tourner meñleure 
tête que la mienne, & c’eft la feule raïfon que 
je puille rendre des contradidions fréquentes dans 
{efquelles on me furprenoit. = « Dites Plane , me 
difoit l’un, ou vousétes perdue ». Je difors blanc, 
+ « Dites noir, me difoit l’autre, ou c'en ef 
fait de vous » Je difois noir. — Ne parlez pas 
de telle ou telle chofe, me difoit un troifieme, 
vous perdriez tout ». On m'interrogcoit fur cettte 
chofe, & je battais la campagne ; &, fans que je 
m'en doutaffe , toutes ces irconféquences tour- 
noïent à ma charge, faifoïent preuve contre mor. 
Mais parcourons quelques-uns des degrés par lef- 
quels on m’a fait paller pour arriver au précipice. 
Je dis quelques-uns, parce qu'il faudroit écrire 
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des volumes pour les détailler tous. Depuis mon 
entrée à la bafille jufqu’au jour d’abomination, 
on ne m'a pas fait faire un pas, on ne m'a pas 
fuggéré un feul mot qui n'ait concouru à la con= 
fommation de ma ruine. 

IH faut favoir que, peu de jours avant celui 
que je viens de nommer le jour d’abomination , 
je reçus une lettre que j'impute encore aujour= 
d'hui au baron de breteuil , laquelle portoit en 
fubflance que mon falut dépendoit de moi, que 
je n’avois qu'à mettre tout fur le compte du 
cardinal & de Caglioftro (1). 

Le 18 août 1785, lorfque je fus conduite à Ia 
bafille, déjà indignée contre le cardinal, qui, 
pour ménager la reine & fe fauver lui-même , 
rejettoit tout fur moi , je vis arriver ie com- 
milaire Chénon, qui, ayant reçu fes inflru&ions 
du baron de Breteuil, me demanda ce que je 
dirois pour ma défenfe. Me rappellant alors la 
lettre que j'avois recue, mais ne voulant pas 
EE 


(1) Une preuve fenfible que la lettre anonyme que je 
reçus trois où quatre jours avant la cataftrophe du cardinal 
m'avoit été envoyée par le baron de Breteuil, c’eft que tout 
le monde fait que, lorfqu’il alla faire une défcente dans 
l'hôtel du cardinal à Paris, cfpérant y trouver la corre{= 
pondance , & furieux d'apprendre qu’un courier, dépêché 
à l'abbé Georgel, l’avoit fruftré de cet nLjet qui avoit été 
livré aux flammes, s’écria, en voyant le bufte de Cagliof- 
tro : « Je ne rencontre per-tout que la figure de ce char- 
Jatan ; patience, j’efpere que cela finira bientôt ». J'étois 
dans ce moment bien tranquille à Bar-fur- Aube, & il ne 
s’exprimoit ainfi que parce qu’il évoit perfuadé que je fui- 
vrois aveuglément les confeils qu’il m’avoit donnés dans 


fa lettre, 
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aller aufMi loin que me le confcilloit l'anonyme, 
je répondis que je pourrois dire que le cardinal 
m'avoit fait préfent d’une quantité de diamans, 
fans que je fufe s'ils provenotïent du collier ou 
non. Îl me confeïlla de ne point prendre cette 
tournure, me repréfentant qu’elle indifpoferoit 
le roï contre moi ; que ce feroïit dire : J’étois la 
maïtrefle du cardinal, äl n'eft point étonnant 
qu'il m'ait fait ce cadeau. « Dites plutôt qu'il 
vous les à donnés pour les vendre à fon profit, 
& que vous lui en avez remis la valeur; cea 
paroïîtra plus vraifemblable, & infiniment plus 
décent pour vous », 

Voilà un premier avis que jeus la foibleffe 
de fuivre, & qui, en me perdant fauva le car- 
dinal, parce qu’il ne fut pas poflible de prouver 
que je ui avois remis l'argent ; au lieu que fi 
leuffe dit, comme j'en avois formé le deffein, 
qu'il m'avoit donné beaucoup de diamans, c’eft 
lui qui fe fut trouvé dans l’impollibilité de prou- 
ver le contraire : mais ce ne fut que long-temps 
après que je fentis la différence des deux décla- 
rations. Le commillaire, que je voyois parfaite- 
ment bien être l’organe du baron de Breteuil, 
s’étoit attaché à me diftraire de toute réflexion, 
&, pour fixer mon attention toute entiere, n’a- 
voit donné à entendre que la reine me proté- 
geroit, & me tireroit de la baflille ; « raifon de 
plus, m’avoit-il dit, pour éviter de parler d’au- 
cun préfent que vous auriez reçu, parce que le 
cardinal ne manqueroit pas de répondre que 
vous lui avez dit que vous Îes teniez de la reine : 
alors S. M. feroit compromife, ce dont il faut 
bien vous garder. « J’eus beau Ini repréfenter 
que je ne concevois pas comment je pourrois me 
dipenfer de nommer a reine dans une aflaire 
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dont elle avoit été lame. II me répondit : « Si 
vous la nommez, vous êtes perdue (1). 
L'avocat Doillot , que M. de Breteuil m’en- 
voya également pour confeil, commença de mème 
par me défendre d’articuler jamais le nom de ja 
reine, m’aflurant de bonne part qu'elle me pro- 
tégeroit. D’un autre côté, le parti du cardinal 
cherchoit à s'emparer de moi; de Launay, gou- 
verneur de la bañille, dévoué à la maïfon de 
Rohan, avoit apoflé près de moi un certain abbé 
Lequefle , aumônier de cette horrible prifon, 
dont lPemploi principal étoit de pañler de Pap- 
partement du cardinal dans le mien , du mien 
dans celui du cardinal, & de concerter nos ré- 
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(1) Lotfque je reçus la feconde vifite du commifäire 
Chinon, il me communiqua une lettre qu’il me dit avoir 
reçue du baron de Breteuil, & dont je reconnus l'écriture. 
1! lui indiquoit les confeils qu’il avoir choifis, & les moyens 
de les engager à fe charger de ma défenfe. Il me confeilloir 
de leur écrire d’une maniere à leur faire fentir qu’en fe dé- 
clarant pour moi, ils ne pouvoient être que trés-agréables 
à la reine, au baron de Breteuil, &cc. fans cependanc les 
nommer. Afin qu’ils n’en puffent douter, il me perfuadoit 
d'ajouter qu’ils pouvoient aller à la police prendre des in- 
formations de ce que j’avançois, Cet avis me paroiffant ex- 
cellent , & regardant le baron de Breteuil comme dirigé 
par la reine, j'écrivis fans héfirer fous la diétée du com- 
miffeire. Il fe chargea de faire parvenir ces lettres. Ceux à 
qui cles étaient adreffées ne rarderent pas (aprés avoir été 
ja vanité & la jaloufie du fieur Doillot lui firent rejetter 
ces deux célebres avocats; ce fut dans ce moment qu’il 
publia fon premier mémoire qui eff ün môêlange de plati- 
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ponfes refpedives pour les interrogatoires. On 
penfe bien qu’elles étoient combinées de ma- 
niere que, fans que je m'en apperçulle , les 
miennes tendoiïent toujours à doner de la vrai- 
femblance à celles du cardinal. J’éprouvois bien 
quelquefois des momens de défiance , mais ce 
fcélérat d’abbé étoit fi adroit, me imarquoit tant 
d'intérêt , tant de dévouement que je me laïllois 
aller : il étoit inftruit de tout, m’apportoit les 
meflages du cardinal, & me prévenoit toujours 
de Pobjet le plus prochain des confrontations. 
» Démain, me difoit-il, vous ferez confrontée 
avec le cardinal ; Fa à fera peut être forcé de vous 


tudes & de menfonges. À cette même époque, le commif- 
faire Chénon m’avoit engagé à lui donner par écrit rout ce 
que je lui avois dit verbalement , devant, difoit-il, le re= 
mettre au baron de Breteuil, qui, inftruit de toute cette 
ntrigue, n’en prendroit que plus d'intérêt à moi. Etant un 
jour occupée à ce travail qui étoit prefque fini, Doillot 
entra : je lui racontai ce qui fe pañloic entre le commiflane 
& le beron de Breteuil, &z je lui montrai le mémoire que 
je faïfois pour lui; il s’emporta beaucoup contre moi, me 
traita d'enfant, & me perfuada par plulieurs circonftances 
qu’il me rapporta que le commiflaire cherchoit à me trom- 
per ; il finit par m’engager à ne plus le recevoir du tout : 
confeil que je fuivis exaétement. En me quittant il prit le 
mémoire qu'il mit dans fa poche. 

Le roi peut exiger de cet avocat de repréfenter ce mé- 
moire, ainfi que celui qu’il me fit écrire enfuite : il jugera 
par leur reffemblance qne je n’ai jamais varié quand jai dit 
a vérité ; & que les circonftances que je rapporte aujour- 
d'hui, font abfolùment les mêmes que celles que j'ai écri- 
tes aux époques dont je parle, 
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dire telle ou telle autre chofe: gardez-vous de 
le contrarier; tout cela wefl que pour la forme; 
le procès ne fera jamais jugé , il et même im- 
pofible qu'il le foit, le pape y eft intéreflé ; le 
chapitre de Strasbourg remue ciel & terre; vous 
verrez, & le cardinal me charge de vous aflurer 
que cette affaire finira fans jugement & qne la 
reine aura le deflous (1). Le malheur eft qu'il 
ne peut la cempromettre fans s’expoler à perdre 
la tête — Je fuis perfuadé, qu’aprè les fervices 
qu’il vous a rendus, vous feriez au défefpoir de 
le conduire fur l’échaffaud ». — « Que dois-je 
donc faire, répondois-je ave vivacité ; fi je ne 


RE 

(1) Depuis que je fuis à Londres , j’ai lu dans le journal 
d’un obfervateur , intitulé : {moire fecrer pour fervir à L’hif- 
roire de l1 république des Lettres de France, une lettre de 
Pabbé Gcorgel à madame la princefle de Marfan. J'ai cru 
d’autant plus néceffaire de la placer ici, que le lecteur ju= 
gera par ce qu'elle contient, que l’abbé Lequefle viroit fes 
informations de la même fource que l’abbé Georgel, & 
qu’au lieu du baron de Planta, j'ai malheureufement été cho 
fie pour la viétime immolée à l’autorité compromife. 


18 Septembre 1785, 
Madame, 


Ceffez d’être inquiette de notre cher cardinal. Il a fup- 
porté avec toute la dignité d’un Rohan le coup incroyable 
qui l’a frappé. Sa fanté fe foutienc dans la prifon, dont les 
rigueurs font modérées , & fon ame eft en paix, autant que 
peut l’être celle d’un illuftre accufé qui prévoit qu’il ne fera 
jamais jugé, Mais l’autorité reculant, ne féra-ce pas une juf- 


tification ? Le roi, fur l’ayis de fon confeil, vient de ren- 
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puis äccufer le cardinal, ni [a reine tout, tom« 
bera donc fur moi »! - & À votre place , je di- 
rois la vérité , je ne vois point qu’il y ait de 
mal à avoir reca des diamans de Ia reine », 
« non; mais il y a du danger à Île dire, parce 
que c'’eft dire qu’elle a reçu le collier, & elle 

ne veut pas en convenir >». En général dans ce 
temps-là je ne voyois uniquement que l'abbé 
Lequefle ; il venoît très fouvent me dire que le 
cardinal s’ennuyoit beaucoup de la longueur de 
ce procès & que fa fanté s’altéroit tous les jours; 
me plaïgnant de mon côté & avec plus de raifon, 
je lur demandois s’il n’y auroit pas quelque moyen 
de mettre fin à cette aflaire? {lme vint dans ce 


voyer l'affaire au parlement. Les lettres-patentes font enre- 
giftrées. Tout le procès pourroit hien fe réduire-là; car 
enfin celui d’un fimple clerc ne peut être fair qu'avec le 
juge d’éelife : un évêque, un cardinal ont-ils moins d’im- 
munités ? j’luftoire de France offre fept cardinaux accufés 
par nos rois; aucun n’a pu être jugé en perfonne; d’Aguef- 
feau lui-même convient que , fur douze exemples, il y en 
onze en faveur de l’églife, & il ne peut nier qu’elle a je 
premier état. En 1654, le procès du cardinal de Retz fut 
renvoyé eu parlement par lettres -patentes, qui fûürement 
ont fervi de modele à celles de 1585. Maïs troïs ans aprés, 
une déclaration folemnelie révoqua l'attribution, & corfir- 
ma le droit antique des évêques, de ne pouvoir être jugés 
que par ceux de la Métropole. Il s’agifloit d'un crime de 
leze-majefté , & route la prérention royale étroit qu’un tel 
crime failoit cefler toute immunité. Aïnfi, lorqu'il n'y a 
rien qui concerne le roi ou l'état, nul doute que le droit 
commun eft dans taute fa force. Vous, voyez à préfent 
madame, à quoi peut aboutir tout l'appareil du jour. Ne 
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Fioment l'idée d'écrire à la reine, je lui come 
muniquai mon projet, qu’il approuva;ilfe chargea 
même de remettre la lettre. J’écrivis donc en 
fa préfence à-peu-près en ces termes. 


MADAME, 


Malgré toutes les rigueurs de ma poftion, 
ne m'elt pas échappé une feule plainte ; tous les 
détours qu’on a pris pour me tirer des ayeux n'ont 
fcrvi qu’à me fortifier dans la réfolution de ne 
jamais rien dire qui puifle vous compromettre 3 
cependant, quoïque perfuadée que ma fidélité 


me 


Croÿez pourtant pas qu’il y ait de l’impéritie de la part du 
garde des fceaux & du comte de Vergennes; ils favent tous 
deux ce qu’ils font : l’un connoît le droit françois , l’autre 
la politique romaine : eux feuls pouvoient éclairer , mais is 
font nos amis, Mmes vues, mêmes averffons, Is favent que 
l'électeur de Mayence revendiquera, que Rome réclamera, 
que le clergé remontrera, que l'empire même murmurera: 
Ils fe font tus, & ont eu l’air de déférer à l'équité appa- 
rente d’un renvoi au juge national. Si les clameurs font 
foibles, l'information fe fera toujours, & de maniere à ne 
diftinguer ni accufateurs ni accufés : fi les difficultés groflif- 
fent, le roi reculera, & ce fera d’autant plus favorable pour 
nous, qu'il ÿ aura plus d’imbroglio dans l’inftrudtion : # re 
faudra plus alors gw'une vidime à Pauroriré compromife, Pour 
quoi le baron, qui n’a été qu'agent, ne feroit-il pas chaflé 
comme auteur? nous triompherons pleinement : tous les 
intérêts feroient conciliés, de profondes venceances exer- 
cées & les fentimens refpeétifs fetisfaits. M 


adame, je dis 
le mot, que ce foit le fecrer de votre vie. 
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& ma difcrétion doivent me faciliter les moyens 
de fortir d'embarras , je vous avoue que les efforts 
de la famille de l’efclave me font craindre de de- 
venir la vidime. Trois mois de confrontations , 
de tourmens de toutes efpèces, le défefpoir de 
me voir accufée, ( moi qui fuis innocente ) a 
beaucoup diminué mon courage , & .me fait 
craindre de ne pouvoir foutenir long-temps mon 
rôle. Vous pouvez mettre fin à cette +falheu- 
reufe aflaire en la faifant négocier par B. I! peut 
donner au #iniffre la tournure que fon intelligence 
lui fuggérera , en évitant fur-tout de vous com- 
promettre. La crainte que j'ai de me voir forcée 
à tout découvrir me fait recourir à la démarche 
que je fais aujourd’hui , perfuadée que Madame 
donnera des ordres pour terminer cette malheu- 
reufe affaire. 


Je fuis avec le plus profond refpeë , 
de Madame, 
La très-humble fervante, 
COMTESSE DE VALOIS DE LA MOTTE. 


13 Avril 1786. 


Je lui donnaï ma lettre à lire , il l’approuva 
& me propofa de la communiquer au cardinal ; 
comme ce dernier étoit au moins aufli intérellé 
que moi à ce que l’on mit un terme aux procé= 
dures , je n'y vis point d'inconvénient, je Jui 
remis ma lettre, & int expliquait la maniere de 
la faire parvenir sûrement au moyen de trois en- 

veloppes. 
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véloppes. Ii fa mit dans fa poche, après avoir 
caufé de diflérentes chofes pendant plus d’une 
heure, il me dit qu’il s’en alloit, & puis il s’ar- 
rêta , & après une longue paufe il m’obferva que, 
toutes réflexions faites , il lui étoit impolfible de 
remettre pareille lettre fans s’expofer à trouver 
aufMi un appartement à Ja baftille, qu'attendu qu’il 
étoit de toute notoriété que je ne voyois que lui, 
on ne pourroit jetter les yeux que fur lui, lorf- 
qu'il s'agiroit de favoir comment cette lettre étoit 
parvenue, IT me la remit donc en difant qu’il en 
parleroit au cardinal, & qu’on tâcheroit de trou- 
ver quelqu'un qui s’acquittât de la commiffion 
fans s’expoler au point où il Le feroit. 

C’eft ainfi que ce malheureux, en me berçant 
d’efpérances, trouvoit le fecret de me faire parle 
& de profiter d'un mot réfiéchi qui pouvoit m’é- 
chapper. 

Les confrontations finies, j’eus la douce liberté 
de voir mon confeil Doïllot qui n’étoit pas un 
malhonnéte homme , mais, gagné par le baron 
de Breteuil , par conféquent ne {ongeant qu’à faire 
décapiter le cardinal, & à empêcher que la reine 
fût compromife le moins du monde. 

Sa premiere vifite, après les confrontations " 
prouvera par le rapport qu'il me fit combien de 
détours on a employés auprès de lui pour le dé- 
goûter & l'empêcher de faire fon fecond mémoire. 
Voulant favoir le réfultat det confrontations , il 
fe rendit chez M. Laurencelles, fubftitut du pro- 
cureur-général, qui, après beaucoup de détours 
& de repréfentations fur l’impoflibillté où il étoit 
de lui rien communiquer, finit par lui dire que 
Javois tout avoué, & qu'il en avoit la preuve 
écrite ; que le défefpoir où j'étois depuis d’avoir 
fait cette déclaration m’avoit rendue inabordable; 
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qu'il y avoit peu de jours que j'avois mordu 
St. Jean mon porte-clef, & lui avois emporté la 
moitié du pouee. Doillot , étourdi de cette dé- 
claration , répondit qu'il ne pouvoit le croire 
d’après tout ce que je lui avois dit, & les écrits 
que je lui avois donnés. Le fubfitut le voyant 
dans cet état d'incertitude & le regardant déjà 
difpofé à croire ce qu’il avoit avancé, lui com- 
amuniqua les confrontagons où il lut Paveu que 
ÿavois fait. Stupéfait d’étonnement, indigné d’avoir 
été trompé aulfi groffiérement, il fe promenoit à 
grand pas dans l'appartement , maudiflant Îles 
perfonnes qui l’avoient engagé à prendre ma 
défenfe , &c. ; s'étant'un peu caimé, & fe rappel- 
lant tous fes moyens dont on s'étoit fervi pour 
me tromper ainfi que lui; il demanda à-examiner 
les confrontations une feconde fois, & particu- 
liérement à vérilier ma fignature ainfi que celle 
des autres parties, ce que Laurencelles lui refufa 
abfolument. Soupçonnant alors qu’on vouloit le 
tromper , & l'empêcher de revenir à la Bafille, 
il Le retira, déterminé à s’'éclaircir de la vérité. IH 
vint donc malgré les avis de fa famille & de fes 
amis. Son air férieux & inquifitif lorfqu’il m'aborda 
me parut d'autant plus extraordinaire qu'ayant 
écrit & récapitulé tout ce qui s’étoit pallé pendant 
tout le temps des confrontations, je ne pouvois 
m'imaginer ce qui avoit pu produire ce change- 
ent); enfin ,après avoir marqué fa furprife fur 
ma gaieté, il me rapporta tout ce qui s’étoit paflé 
avec Laurencelles, les bruits qu'on faifoit courir, 
les prétendus aveux que j'avois faits & particu- 
jiérement mon accès de rage, dans lequel Favois 
emporté la moitié du pouce de mon porte-clefs. 
Le pauvre St. Jean, qui étoit préfent à ce récit, 
ge put fe contenir ; après avoir rendu juflice à la 


( 195 ) 

vérité , il dit que le gouverneur , vendu à Ia fa- 
mille de Rohan, étoit l'auteur de ces caiomuies, 
qu'il étoit prêt à l’affirmer en fa préfence , & à lut 
reprocher la conduite infame qu'il avoit tenue 
depuis le commencement de ce procès : il ajouta 
que bien loin d’avoir été méchante comme on le 
prétendoit , j'avois été trop douce ; qu’à ma piace 
il n’auroit pu y tenir & auroit défiguré tous ces 
fcélérats. Je remis enfuite à Doïllot mes confrone 
tations que j'avois eu foin d'écrire àchaque féance; 
après en avoir fait la ieéture ( dont il fut enchanté) 
il me fit figner à chaque coïn de toutes les pages 
afin que l’on ne püt douter de leur authencité ; il 
fortit triomphant , me promettant de faire impri- 
mer tout les détails que je venoiïs de lui doin-r. 
Avant de le laïller aller, je lui parlai du piège 
que m ’avoit tendu Île fourbe abbé ; il me dit que 
j'étois bien bonne de me tracaffer la tête de toutes 
ces miferes ; qu’il étoit Bien aile que la lettre que 
Javois écrite n'eut pas été remile à la reine, 
qu’elle n’auroit pu produire qu'un mauvais effet, 
& l'indilpofer contre moi; qu'en un mot, une 
fois pour toutes, je devois me perfuader que je 
me tirerois viétorieufement de l'affaire : ïl failoit 
des mémoires , des fommaires qui n’avoient pas 
le (ang commun ; affemblages informes d’abfur- 
dites & de menforiges ; il me faifoit dire à chaque 
page que je n'e aveis jamais vu la reine ; 11 me 
forçoit à le déclarer devarit les juges ; tandis que 
ma défenfe naturelle & füre confifloit à dire ce 
que j'avois fans celle dans le cœur & fur les 
Îcvres , que la reine m’avoit comblé de bontés 
depuis qu’à l’époque de l'accident dont j'ai parlé A 
j'avois eu le bonheur de l’intéreffer à mon fort, 

Lorfque Doillot fut parti, l'abbé Lequefle vint 
chez moi pour favoir fi je ne l’avois pas chargé 
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de remettre Ia lettre que j'avois écrite pour Îa 
relne ; je lui dis que non. Vous avez très- bien 
fait, me dit-il, nous en avons caufé avec le car- 
dival, qui croit qu’elle feroit palice par les mains 
du baron de Breteuil, qui n’auroit pas manqué 
d’en faire fon ÉFORE; en l'empêchant de parvenir 
a la reine. 

J'ar confervé cette lettre jufqu’au moment où 
je fuis montée au parlement ; ; déterminée, (fi je 
m'appercevois qu'on voulüt me facrifier | à la 
laifler tomber en fortant, ce qui auroit fürement 
néceflité une explication que je n’aurois pas man- 
qué de donner, en divulguant toute l'intrigue. 
Malheureufement pour mot, je vis qu’on nven- 
courageoit , qu'on m ’applaudiffoit , & d'a près 
toutes les efpérances qu’on m'avoit toujours don- 
nées dans le cours de ce procès ; je fortis per- 
fuadée du gaïn de ma caufe. En rentrant dans le 
fallion du concierge, je rapportai à fa femme, 
qui avoit beaucoul p d’ attention pour moi , tout 
ce qui venoit de fe pafler , en lui faifant part de 
la circonflance de la lettre que je lui montrai ; 
clle appela fur-le-ehamp fon mari, qui, eflrayée 
au fuprême degré, ferma la porte de l’apparte- 

ment, & brüla la lettre dans le même inilant. 

D "après tout ce que je viens de retracer, on 
voit que ma pofition étoit à-peu-pres celle du 
majade à qui un médecin dit : « Si vous mangez, 
vous mourrez d’indigeflion ; un autre : fi vous ne 
mangez pas, vous mourrez d’inanition »; le fait, 
eft qu’il falloit mourir ; car voyant devant mes 
yeux Je glaive ou le poifon fi je nommois la reine, 
je me gardoïs bien de Ia nommer, & ne Ia nom- 
mant pas, je prenois fur moi Île vol du collier. 
--- Auffi, comme du moment où l’on vit que le 
cardinal fe tireroit d'affaire par la perlidie & la 
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mal-adreffe de mes confeils ; on fentit qu’il falloit 
une victime, & que je ferois immolée ; il eft à- 
Ja-fois révoltant & curieux de voir comment juges 
& témoins fe réunirent pour diriger le coup mortel 
contre mot ; le précis des confrontations ( dont le 
public n’a jamais eu connoïffance que par l’infi- 
dele narré de limpuderit Target ) feroit frémir , f 
le dépôt qui les renferme étoit acceffible à tous 
les yeux. J’en rapporterai quelques traits, que je 
ne puis avoir inventés. 

Ii ne faut pas perdre de vue un fait dont j'ai 
déjà parlé, & qui eft de notoriété publique, c’eft 
que, tart aux interrogatoires que dans les con- 
frontations, ni le cardinal ni moi n’avons jamais 
dit un mot de vérité; la raïfon en eft bien fim- 
ple, cell que fous peine de La vie, ni [ui ni moï 
ne devions nommer ja reine ; que pouvions-nous 
donc dire qui refflemblät de ce qui étoit ? En 
fecond lieu , ainfi que je lai obfervé encore quel- 
que part; préparés j’un & lautre à ne dire que 
des menfonges , nos dépofitions, déclarations & 
dires divers, étoient un jeu combiné, où üi eft 
évident que, vu l'inégalité immenfe de nos pofñ- 
tons, je ne pouvois avoir l’avantage : car, je 
failois la chouette , à qui ? à une grande reine, & 
à un grand feigneur ! étoit-il poffible que des 
témoins de la trempe de ceux qui ont paru dans 
Vaflaire , balançallent entre lune ou l'autre de mes 
parties adverfes? auf qu'efl-il arrivé ? c'eft que 
dans toutes les dépofñitions que l’on a recueillies 
à grands frais, ies traces de la fubordination fautent 
à l'œil ; jen demande pardon à M. Dupuis de 
Marcé , rapporteur de linique procès; mais je puis 
prouver qu'il a prévariqué à un excès fcandaleux: 
récapitulons donc , & rapportons à un feul & 
méme priucipe l’iniquité du jugement qui a cou- 
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ronné toutes Îles iniquités employées eontre moi, 
La reine étoit reïne , le cardinal étoit un grand 
feigneur, je n’avois que mon nom de Valois. On 
a vu comment, également viélime , & de la mé- 
chanceté & de l'intérêt que j'infpirois , j'ai été 
égarce par les confeils, & de mes ennemis & de 
mes amis : 1} me relte à prouver la fubordination 
des témoins produits contre moï, & la prévari- 
cation dont Jai accufe le rapporteur ; c'eft en 
citant des exemples du preinier cas, que jen 
fournira du fecond. 

Premiéremeut, comme avois eu le malheur de 
copfier tous les détails de laflaire à ce fcélérat de 
Lequefle qui, efpion du gouvernement , & créa- 
ture du cardinal, étoit néceflairent le plus dan- 
gereux des confidens; il eft conflaté par l'événe- 
mient qu'il commun iqua dans le temps, aux con- 
feils du cardinal & à fes foutiens, ce que je lui 
avois dit relativement à Villette & à à la fille Oliva ; 
& que ce fut en conféquence de cette ouverture 
imprudente que les Rohans employerent Pautorité 
de feur ami de V ergennes , pour faire arréter ces 
deux perfonnages , afin de les en doûriner, & de 
Jeur faire dépofer tout ce qu on jugeroit de con- 
venable. À peine ce Villette fut-il entré à Ja 
baitille, qu’on lui promit de le fauver & qu’on 
lui en fournit les moyens en lui fuggérant l'idée 
d'écrire à M, de Vergennes qui, certa inement , 
dev oit être fuppofé n'avoir rien de commun avec 
pareille affaire. [ écrivit donc à ce miniftre, qu'it 
avoit à fur communiquer des chofes de la plus 
graude importance , qu'il ne pouvoit confier qu’à 
ini L'homme d'état , Tufé , qui avoit confeillé 
d par quer ainfi Ja chofe, mais qui ne vouloit 
pas paroïre prend dre la moindre Ft au procès ; 
int üt dire qu'il lui étoit impoñfible de lui donner 
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audience, mais qu'il pouvoit avec Ie même füteté 
confier tour au gouverneur ? autant valoit-il dire 
au cardinal & à fon confeil. 

Villette ayant fait difficulté de s'ouvrir, on lui 
confeilla d'écrire une feconde lettre, dans laquelle 
il fervit à M. de Vergennes un aveu fincere de 
tout ce qu'il favoit ; à cela il répondit qu'il le 
feroit volontiers , s’il ne craïgnoit pas de com- 
promettre la reine: « hé bien, lui dit-on, ne Ia 
compromettez pas s NE pouvez-vous pas omettre 
fon nom & dire tout ce que vous favez d’ailleurs »; 
comme il parutembarrallé, on lui épargnale peine 
d’arranger fes dépofitions, & dès le premier jour 
on les {ui donna toutes faites ; on lui expliqua la 
nature des aveux qu'il devoit éviter, on lut fuggéra 
ceux qu'il devoit leur fubflituer ; & de méme que 
M. de Breteuil , le comte d’Adhémar, le com- 
miflaire Chenon & autres fe difant attachés at 
parti de la reine, difoient à mon mari & à moi : 
mettez tout fur le compte du cardinal ; les partifans 
des Rohans difoient aux témoins qu’ils endoëtri- 
noient : mettez fur le compte de la comteffe de la 
Motte. Mais, dira-t-on, quelles preuves avez- 
vous de ces allégations qui peuvent être calom- 
nieufes >— Qu'eiles preuves ? J'en aurois beau- 
coup; mais une feule me fuflit. La voici, de 
quelque maniere qu’on envifage l’afaire; Villette 
de fon propre aveu étoit au moins coupable d'une 
efpece de faux ; s’il n’étoit pas de nature à entraîner 
peine capitale, du moins avoit-il mérité quelque 
genre de punition, a-t-il été puni? Non, on Puf 
a fait un fort, on lui a donné un état; en um 
mot, on l’a récompenfé ! de quoi? De la docilité 
avec laquelle il s’eft prêté à fe taire fur le compte 
de la reine, & à faire tout tomber fur mot. Eftik 
befoin d'autre preuve de fubordination criaate? 
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--- Je fais au refle, dans les plus menus détails, 
comment cette fcene d’iniquité s’eft pañlee ; je fuis 
fâchée d'étre obligée de déclarer de qui je le fais; 
mais , (OUI ce que Ê taïrai dans ces mémoires, 
c'eft que Je Pauraï oublié ; je dis donc que je tiens 
ces particularités du chevalier du Pujet, lieutenant 
du roi de la Balle, qui étoit préfent à toutes 
ces ménces atroces, conduites par le gouv erneur ; 
Pindigration qu'il en conçut le détermina à m'en 
inflruire ; afin que j'en fie mon profit ; en ellet, 
dans une confrontation que j'eus avec Villette, 
je le fis convenir du fait; lui ayant obfervé en- 
fuite qu’il y avoit, indépendamment du gouver- 
neur, d’autres perfonnes, qui. par des promelles 
l'engagcoïent à à dépofcr de telle ou telle choles 3 É 
il eut la bonhomie de dire : « cela eft vrai, ce 
font ces deux meffieurs, montrant en même-temps 
le rapporteur & le greflier !-= C’étoit un homme 
bieï integre que ce rapporteur ; j'ignore ce que 
lui a valu {on imtegrité ; mais la fomme doit avoir 
été forte, fi elle a été proportionnée à l'infamie 
dont il s’elt couvert. Je reviendrai à lui plus d'une 
fois. « Difons deux mots de la pauvre © Hiva. J'ob- 
ferverai d'abord qu’elle étoit fi fimple, que toute 
l'afluce des de Launay , des Dupuis de Marcé, 
des Fremin , n'a jamais pu lui faire dire oui pour 
non, noir pour blanc; auf fes difpofitions fes 
confrontations font-elles reflces enfevelies dans la 
baïtille, On n’a jamais pu la tirer de la naïveté de 
fon récit, elle a raconté tout ingénuement l’avan- 

ure du bof. quet, & a foutenu jufqu’au bout la 
prélence de la reïne. En vain lui a-t-on obfervé 
que le fufflement lui avoit fait prendre un objet 
pour un autre, qu'elle avoit Ea être trompée par 
Vobfeurité ; en un mot, qu'elle avoit la berlue ; 

ne comprenant pas qu'on hu fouffloit fes réponfes 


ts 
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pour la tirer d'affaire, elle n’a pas voulu en dé- 
mordre, & fon dernier mot a été : « 7e fuis bien 
sûre d’avoir vu 6 entendu la reine, & qu'elle n'a 
parlé», On conçoit que, lorfqw’il fut dhelis de 
la confronter avec mot, on ne lui épargna pas les 
leçons ; il n’étoit pas polfible d’enfouir les con- 
frontations comme les interrogatoires, & l’on 
craïgnoit de la faire parler. Pour obvier à cet 
inconvénient décifif, le rapporteur crut fe tirer 
d'affaire en lui pofant fes quefltions de maniere 
qu’elle n’avoit que oui ou non à répondre; cela 
ne m'échappa pas, & je priat M. Dupuis de Marcé 
de vouloir bien Ia laïfler parler & de ne pas lemi- 
boucher (ce mot trivial me vint je ne fais com- 
ment à la bouche ) ;- il rougit, ému de fureur, 
& fe levant comme un énergumene i mit fin à 
la féance ! 1! à propos de cette ance terminée fr 
DHMREMENES c’eft ici le moment d’obferver qu'il 
n’en faifoit pas d'autre, & qu’il recouroit prefque 
chaque jour à cette balle reflource : lor! que le 
cardinal fe trouvoit embarrafé , & que le greffier 
Fremin ne pouvoïent, par leurs RQ ou le 
faire taire, ou lui fuggérer fes réponfes , ils quit- 
toient fur-le- champ & Je fiége & la table; .d autres 
fois , lorfqu'ils me voyoïent échauflée & prête à 
FAUDRA le cardinal par quelqu’argument déci- 
, ils me cajoloïent , affleoient de me calmer, 
pour me faire perdre le fif de mon difcours, que 
Je ne retrouvois plus, foit parce que Ja chaleur 
æ mes efprits jettoit de la confufion dans mes 
lées, foit parce qu’ils ne me laïfloient pas le 
te emp 5 de me recueillir. 4 J1 n'en étoit pas de 
même pour le cardinal, on lui coupoit la parole 
au milieu d’une phrafe; j'ai fouvent vu le rap- 
porteur & le greffier Fremin , rouge cra amoif, fe 
lever avec émotion & dire au cardinal : 3 tailez- 
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vous , vous n'ayez pas de mémoire, vous contre- 
difez votre dépofition d’un tel jour. «Ces mef- 
fieurs avoient encore un autre reflource ; tout ce 
qui étoit dit en faveur du cardinal, s’écrivoit avec 
une avidité, une exactitude incroyable; mais lorf- 
qu'il s’agiloit de quelque dire tendant à le com- 
promettre le moins du monde, j'étois obligée de 
me mettre en colere pour le faire écrire au gref- 
fier , qui trouvoit encore le fecret de me tromper; 
il eft de fait , qu’en relifant les dépofitions ou les 
confrontations de la veille, je me fuis apperçue 
plufieurs fois qu’elles étoïent altérées , fur Pobfer- 
vation que j'en faifois, n’obtenant jamais de re- 
dreffement , je me fuis levée plus d’une fois en 
déclarant que je ne reviendrois plus , & que, 
puilque ces meflieurs vouloient abfolument me 
trouver coupable , ils pouvoïent aufli bien me 
juger fans m'entendre , que ma préfence ctoit 
inutile, Une fois, je tins bon pendant huit jours; 
ce ne fut qu'à force de follicitations de toutes 
païts , que je me déterminat à retourner à ce que 
j'appellois l’autel de facrifice. Ce font ces diverfes 
fcenes qui ont fait dire, à ces hommes méchans, 
que jétois une méchante femme; je croïs que je 
leur dois aufr [a réputation qui m'en ef reftée. 
Les méchans , ceux qui le font d’une maniere 
atroce, font ceux qui, non contens de toutes les 
prévarications que je viens de dévoiler, avoïent 
de plus l’infamie d’altérer , de furcharger les mi- 
nutes , de fupprimer , d'ajouter, d’intercaler fur 
leur papier timbré des lambeaux entiers de pré- 
tendus dires qui n’avoient jamais été dits. J’ar une 
fois entendu très- diftinétement I honnête Dupuis 
de Marcé dire an greffier «écartez un peu plus 
vos lignes », Voici un autre efcamotage : Javois 
un jour infifié fur ce que l’on écrivit quelque 
chofe d’affez important qui étoit échappé du car- 
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dinal ; Le greffier m’ayant répondu qu’il n’y avoit 
plus de place , & qu’il l'ajouteroit fur fa premiere 
feuille; je ne voulus pas le quitter qu'il ne l'eût 
écrit en marge (1) il le fit; mais ce jour-là, où 
fe garda bien de me faire figner. Deux jours 
après , on me préfenta un papier à figner , avec 
la confrontation du jour : en l’examinant, je re- 
connus que c’étoit Le même fur lequel j'avois fait 
mettre en marge une note quine Sy trouvoit 
plus. Je me récriat contre la perfidie ; on me 
donna de mauvaife raifons, & la note ne fut pas 

établie ! Que faire avec de pareils brigands ? 
Un autre jour je fus réellement méchante comme 
le prétendoient ces mefieurs : ils m'avoient mife 
aux prifes avec Caglioftro, & ce charlatan , auf 
groflier qu'impudent, s’avifoit de me dire des 
chofes malhonnètes, qui réjouiffoient merveïlleu- 
fement M. Dupuis de Marcé. Je mis fin à la 
comédie, en jettant un’ flambeau à! la tête de 
lempyrique, & me tournant du côté de M. le 
rapporteur je fui dis, que, s’il vouloit rendre Ja 
Pr Eee de M PE ner 
(1) Le cardinal ayant foutenu , dans plufieurs circonftan- 
ces, qu’il meavoyoit par {on fuifle & fon valet-de-chambre 
43 5 & 6 louis dans les cartes ; effrayé un jour de différens 
papiers que je remuois dans ma poche, & ne fe rappellant 
plus des dépofitions, dit qu’il étoit certain que j'aveis 
touché, en deux fois, 500,000 Î. qui avoient été dépolées 
chez fon notaire. Je le laiffai dire jufqu’au bout, & ne man- 
quai pas enfuite de lui obferver fa contradiétion , lui difant 
que, puifqwil étoit certain que j'avois touehé 500,600 Es 
il n’étoit pas naturel qu'il m’eût envoyé cinq à fix louis. Je 
Le cette dépofñirion : fur ce qu'il me 


forçai le greffier à éc 
roir 


repréfenta qu’il n’y aol plus de place, qu’il l’ajoute 
la premiere fois, je le fis mettre en marge. 
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chofe plus plaïfante, je le prioïs de me faire 
donner un manche à balai. Ce fut en cette oc- 
cafion que je découvris une nouvelle infamie de 
la part de la clique : Caglioftro furieux dit, en 
écumant : = «il viendra-t-on Villette, il viendra, 
il parlera jui». De qui le favoit-il > comment 
le favoit-il ? pourquoi le favoit-il? C’étoit le temps 
des interrogatoires & des confrontations, je ne 
voyois ame qui vive , & ce frippon de Gaglioftro 
favoit tout! Eft-il une preuve plus frappante du 
concert fcandaleux qui régnoit entre les accufés , 
les accufateurs , les témoins & les juges (1)! 

Je ne fais où m’entraîneroit ma mémoire , fi je 
me livrois à toutes les fuggeftions que j'en reçois 


ne 


(1) La querelle que j’eus avec Caglioftro étoit venue d’une 
chofe affez plaifante : il s’obftinoit à nier les fcenes cabalif- 
tiques jouées chez le cardinal, particuliérement ceile où il 
avoir fait voir à ma niece la reine dans une bouteille, accom- 
pagnce du grand cophte & de l’ange Michaël, qui annon- 
çoit à S. M. qu’elle accoucheroit d’un enfant mâle, &c. A 
cette occaflon, comme j’avois vu la lettre cotée n°. 32, je 
lui dis que je favois combien la reine le méprifoit, comme 
elle le trairoit de charlatan, d’impofteur, enfin en quels 
termes de dédain elle avoit refufé au cardinal de le voir. 
— « À propos, lui dis-je, grand cophre, votre priere a- 
t-elle produit fon effet? Si elle a tant de peuvoir, que ne 
vous en fervez-vous pour vous tirer d'ici? Ce fut à ce fujet 
qu'il s’emporta & me dit des impertinences. Le rapporteur 
m'ayant demandé ce que fignifioir cette priere, comme je 
l’avois affez diverti par ma vivacité, je ne jugeai pas à pro. 


pos de l’amufer; je lui répondis q aglioftro m’entendoir, 


gue cela fuffifoit ; mais j'aurai pli: omplaifance pour le 


/ 


public. Le fait eft qu’à l’époque OA reine écrivoit au car- 
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& dont mon cœur eft plein. Dans ce moment-ct 
où japperçois que jai dû fatiguer à l'excès le 
lecteur des détails arides d’une confrontation f 
compliquée , je me vois environnce d’une foule 
de témoins pervers, qui, quelque honteufe qw’elle 
foit pour eux, femble folliciter un petit coïn dans 
mes mémoires, 

Je ne puis me refufer à [a tentation de dire un 
mot fur le rôle qu’on fit jouer à la reine douairiere, 
limmaculée Dubarry, de monaftique mémoire. 
La dépofition de cette femme portoit que j’avois 
été chez elie pour Jui demander fa proteélion ; & 
que je lui avois laïffé un mémoire figné À farie- 
Antoinette de France. Le fait eft que je n'ai été 


diral les lettres que l’on a vues , où elle fe plaignoit des 
il 


ie 
vexations des Polignac, &c. Caglioftro, qu’il confulcoit fur 
la piquûre d’une épingle, lui dit qu’il avoit un fecrer pour 
fe débarrafler des gens qui donnent de l’ombrage , il lui 
donna en même -temps deux prieres, avec la maniere de 
s’en fervir. Le prince n’eut rien de plus preffé que de les 
envoyer à la reine , en lui recommandant d’en faire uface, 
d’y ajouter foi. Comme je fus chargée de remettre ces pré- 
cieufes amulettes ; la reine m’en fit part en éclatant de rire 

& en me demandant fi le cardinal devenoit fou, ou s’il la 
prenoit pour une imbécille2 — Je ne me rappelle pas les 
paroles de ces prieres, mais patfaitement de leur vertu. Ii 
y en avoit une qui devoir être appliquée au - deflous du 

fein gauche , l’autre dans la poche du même côté, &e lorf 

que la reine vouloir voir tomber quelqu’un à fes pieds, elle 
n'avoit qu’à impofer fes deux mains fur les deux prieres, en 
les récitant : à l’inflant, tout fe profternoit, tour étroit à fes 
ordres, &c les exécuroit; circonftance qui: fit qu'après en 
ayoir ri, la reine me dit : « Je pourrois bien en efläyer.» 
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chez elle que par curiofité , dans une bonne voi- 
ture à quatre chevaux ; qu’à cette époque j'avois 
d'autant moins befoin de fa proteäion, que Ma- 
dame & madame comtefle d’Artois m'avoient 
prife fous la leur. Sur ce qu'elle me marqua 
qu'elle regardoit la branche de Valois comme 
éteinte, je lui donnai un mémoire auquel fe trou- 
voit annexée ma généalogie , figne Marie-Antoi- 
netre de Serigni juge de la noblej}e de France. C’eft 
ce qu’il lui a plus à transformer en Marie - An- 
toinette de France, difant que je fignois ainfi. 
Lorfqu’elle m'a été confrontée, elle s’eft avilée 
de prendre ayec moi un ton de hauteur &’d'im- 
pudence, ‘je me hâtai de la mettre à fa place, 
en lui faifant {entir la diflance de fa naïflance à 
la mienne ; alors , elle s’écria : «il eft bien dur 
» pour moi qu'on me fafle venir ici pour y étre 
æ humiliée par madame» ; fur quoi le rapporteur 
lui dit aflez Sr pour que je l’entendille : «allez, 
» madame, ne vous inquiétez pas, vous ferez 
» bientôt vengée». Le projet de ces mefheurs 
n’étoit pas un fecret comme on voit. 

Je demande pardon à madame Dubarry', fi je 
la mets en de fi mauvaife compagnie; mais , en 
vérité, fans aeétation, le nom de Debrugnieres, 
eft celui qui fe préfente immédiatement après le 
fien. 

L'exempt de police a donc dépofé qu'il avoit 
vu entre les mains d’un juif, ( dont le nom ne me 
revient pas} des diamans que le fieur Villette fut 
avoit apportés pour vendre, & quiétoient, difoit- 
il, au moins auffi gros que fon pouce : notez que 
le pouce du fieur Debrugnieres eft aufñi large 
qu’un écu de trois livres. Ce font ces mêmes 
diamans qui ont été vendus à Paris, bijoutier , 
pour la fomme de 15,000 livres. Cet honnête 
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Debrugnieres à été confondu par la dépofition 
que le juif a faite de cette circonftance. 

Comme j'avois donné un état exaë de tous mes 
diamans & ceux de mon mari ; on en avoit demandé 
un à ma femme-de-chambre , efpérant qu’il diflé- 
reroit du mien : le rapporteur faché de voir leur 
reflemblance , chercha adroïtement à lui faire 
multiplier la grolleur de plufieurs diamans appar- 
tenans à mon mari; mais ayant des principes 
d'honnéteté , que l’exempt de police n’avoit pas, 
elle s’y refufa & donna Ia defcription de tous nos 
bijoux tels qu’ils étoient réellement, 

Autre honnête homme ! Regnier, mon bijou- 
tier , avoit été gagné pour donner un état qu'il 
avoit fait monter à une fomme confidérable. Ayant 
vu Ja fripponnerie, j'exigeai qu’on me repréfentät 
fon livre; on ne m'a jamais donné ceite fatis- 
fa&ion. 

Grenier , qui étoit venu chez moï avec Laporte 
pour le projet de finance dont j'ai fait mention 
quelque part, a, ainfi que le capucin Mac-Der- 
mott , fait une dépoftion très-longue , fabriquée 
par M. Target ; celle-ci étoit encore plus révol- 
tante & déceloit davantage la collufion, en ce 
que ce Grenier eft un homme très-borné & point 
du tout en état de produire une piece ff com- 
binée ; elle tendoit fur-tout à prouver que je lui 
avois d’t que je voyois la reine, & qu’étant dans 
mon bain , je lui avois montré des lettres que je 
dilois avoir reçues de S. M. & dont ladrefle 
étoit à za coufine la comtefle de Valois. Quelle 
ineptie ! 

Laporte a fait, à peu de chofe près, la même 
dépofition. 

Le baron de Planta, pour prouver que je voyois 
la reine, a dit m’ayoir accompagné jufqu’à l'ap- 
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partement de S. M. qu'il mavoit act endu au haut 
du petit efcalter dérobé, & qu'il men avoit vu 
fertir ; il ajouta qu'il avoit connoiïflance de plu- 
fieurs fommes confidérables que j'avois reçues de 
Sa Maijefté. Je me gardai bien de faire aucune 
obfervation à la dépofition du baron qui ne s’ap- 
percevoit pas qu’elle contrarioit ce que Îe cardimal 
avoit dit; ler rap porteur & le grellier gardoïent le 
fence , s'imaginant que ma mémoire ne me fer- 
viroit pas mieux que celle du baron; mais lorf- 
qu'ils virent que malgré leurs repréfentations j'in- 
fiflois à faire écrire tout ce qu’il avoit avancé, ce 
fut alos qu'ils s’emporterent contre le baron, & 
me refuferent [a fatisfaétion que je demandois. 
Tndignée de cette conduite, je fortis furieufe en 
difant que , puifqu'ils vouloient abfolument me 
trouver coupable, ils pouvoïent aufli bien me 
juger fans men tendre , que très-certarnement F 
ne me reverroïent plus. J'ai rapporté plus haut les 
promelles & les follicitations du gouverneur por 
m'engager à retourner à [a fall » du pie & 
qui feroit bien mieux nommée la faille de La dé 
folation. 

Bohëmer, dans fon premier mémoire à lareine, 
n'a pas fait mention de mon nom; fa dépofition 
wétoit nullement à ma charge ; au contraire, mais 
en quoi je le bläme , c'eft de n'avoir pas dit tout 
ce qu'il favoit. Il conduifoit un jour un nommé 
Pagan à fa maïlon de campagne ; paflant devant 
Ja Baîtille , il lui fit remarquer lendroit où fe pro- 
menoit le cardinal, en lui difant : « Ja téte du 
cardinal étoit entre mes mains ; fon fort dépen- 
doit de mot, maïs je nai rien dit; on m'en a bien 
voulu Là baut (voulant dire à Verfailles), jai cru 
pendant un temps que je perdrois ma place , mais 
vous favez que tout s ‘oublie, » 


Le 
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Le pere Loth , minime , autre fcélérat infigne 
qui mwavoit les plus grandes obligations, & à qui 
(en partant de Paris) j'avois laïflé le ménagement 
de toutes mes aflaires, a été celui qui a montré 
le plus de zele pour la famille de Rohan; fon 
projet , ainfi que celui du capucin Mac-Dermott 
croit de fe faire fécularifer , & il a cru ne pouvoir 
mieux ÿ parvenir qu'en courant par -tout pour 
trouver des faux témoins, & dépofer lui - même 
des chofes qui révoltent le bon fens, Ayant appris 
quil avoit été trouver une jeune perfonne qui 
avoit demeuré chez moi, pour lengager à dépofer 
des fauffetés , Jexigeai qu'on la fit venir ; en effet, 
elle vint dépofer de cette circonflance ; Dupuis 
de Marcé ne put s'empêcher de marquer fon in- 
dignation , apprenant fur tout les fervices que je 
lui avois rendus, Je crois qu’il n’eft pas à fe repeu- 
tir de fa conduite infame; car, depuis ce moment, 
tout le monde l’a abandonné. 

De toute cette malle de témoins qu’on a raffem- 
blés contre moi, aucuns (à l’exception du fieur 
Villette qui m'a accnfée de l'avoir engagé à figner 
Marie Antoinette de France , & dont j'ai rapporté 
les ciiconftrnces ) n’ont dit avoir la moindre con- 
noiflance du col ier Pourquoi donc ma-t-on con- 
damnée comme layant volé? quelles preuves en 
avoit on f aucune! M. de St. James, qui a dépofé 
des faits bien marquans , ainfi que Bohëmer , 
étoient deux témoins terribles contre le cardinal ; 
on à fait entendre que l'un étoit un fot, qui ne 
favoit ce qu'il difoit; l’antre ua fourd qui avoit 
entendu une chofe pour une autre! cependant le 

ardinal a montré à ces deux individus (qui en 
ont dépofé} des lettres de Ia reine , en a dit avoir 
vu entre les mains de S. M. Coo mille livres, dont 
il n'avoit pas voulu fe charger ; fi l’on n’eût pas 
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pris à tâche d'’étouffer la vérité fur les levres même 
où elle cherchoit à s'ouvrir un paflage, eüt-on 
pallé auMi légèrement qu’on Pa fait fur des cir- 
conftances ellentielles ? À quoi fervent donc les 
dépofitions ? examinons d’ailleurs en quoi con- 
fiftoïent les pieces juititicatives que le cardinal a 
produites pour détruire limprellion qu’il redoutoit 
& qui devoit naturellement réfulter de cette mul- 
titude de faïts ? on a vu qu'un nommé Jefferys, 
bijoutier demeurant dans Piccadilly , à qui J’avois 
d'abord remis une quantité de diamans, navoit 
fait un offte de quatre mille louis , payables à des 
échéances , laquelle j'avois refufée. Ce même 
Jefferys, fâché d'apprendre que j'avois conclu fe 
marché avec Gray , avoit faifi cette occafion de 
fe venger de fon confrere en faïfant (à linfliga- 
tion de Carbonnieres ) une déclaration auf faufle 
qu'il foit pollible de la faire, dans Pintention de 
faire paller Gray pour un homme peu délicat, 
qui avoit achete des diamans volés ; ce Jefferys a 
d’abord dit que, de linflant qu’il avoit eu les 
diamans entre fes mains, il avoit été à l'office 
faire fa déclaration ; qu’il avoit rendu les mêmes 
diamans ; n'ayant pas voulu les acheter, tant ïl 
étoit perfuadé qu'ils avoient été volés. Voïlà fa 
déclaration envoyées à Paris, & fignée par un 
honnête notaire françois, nommé Dubourg , qui 
depuis, n’a jamais voulu communiquer la minute, 
difant qu'il lPavoit envoyée à Paris, & qu’il ne 
gardoit jamais de double de ces fortes d'objets (un 
notaire quine garde point de minute !!! (1) 


(1) Ce Dubourg, que la famille de Rohan auroit dû ne 

… 4 34 êcé auf fa ‘1 = LE #7 
pas abandonner pour s'être prêté auffi facilement à ces ma- 
nœuvres, vient d’être obligé de folliciter M, Darragon & 
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Autli-tôt que ce Jeflerys apprit que mon mätf 
avoit conclu le marché avec Gray: il revint à [a 
charge, lui difant qu'il 1 lui auroit fait plus d'avan- 
tage s'il av oit fu qu’il accepteroit des bijoux en 
échange , l Jui demanda s’il avoit encore des 
diamans ? il lui montra ce qui lui reftoit: Jefferys 
les emporta pour lés examiner ; M. de la Motte, 
inftruit qu'il Les avoit portés chez Ia même pet- 
fonne avec qui il avoit fait le premier marché, 
les retira de fes mains, & les vendit à la même 
perfonne. 

Lorfque le comte de la Motte revint à Lon- 
dres, Jefferys fut le trouver pour laflurér qi'on 
avoit interprété fa dépofition d’une touté autre 
maniere que celle qu'il avoit faite, il finit par 
lui demander s’il avoit encore des diämans à 
vendre difant que pour lui prouver que tout cé 
qu'on avoit avancé étoit faux, il étoit prét à les 
Jui acheter, M. de la Motte lui remit à deflein 
une bague qui pouvoit valoir cent louis ; il l’em- 
porta , © & revint quelques jours après pour {ur 
faire une oflre, Comme fon intention n’étoit pas 
de s’en défaire , & que ce n’étoit qu’un prétexte 
pour prouver fes démarches auprès de Jui , il Le 
renvoya en lui payant un mémoire de deux gui- 
nées, poux des boucles qu'il avoit achetées che# 
Tur. 

Telle a été Pédifiante conduite de ce premier 
fournifleur de pieces juflificatives ; paflonsau fecond, 


conduire à un couvent de moines où il doit prendre l’habit, 
« C’eft fur le témoignage & l’authenticité de la figrature de 
cet enfroqué , que la famille de Rohan a préfenté des pieces 
füftifieatives , calculées, falfifiées, & rédigées par ce métis 
Dubours, 


ee 
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Gray , en rendant compte des diférens mar- 
chés que mon mari avoit faits avec lui, a dit 
qu'il étoit pexfuadé qu'il n’avoit jamais vendu 
pour le compte de perfonne , maïs bien pour le 
fien, & qu'il navoit jamais prononcé ni le nom 
de la reine , nt celui du cardinal ! cette déclara- 
tion vraie étoit alors contre nous en ce qu’on 
m'avoit confeillé de dire que le cardinal m'avoit 
remis des diamans pour vendre à fon profit, & 
que je lui en avois remis le montant. Ajoutez à 
ces deux dépofitions celle du capucin Mac-Der- 
mott; voilà à quoi fe réduifent ces pieces jufti- 
ficatives fur lefquelles on a fi follement fait tant 
de fonds! 

J'ai dit que je craignois de ne jamais finir, 
voilà encore ma mémoire qui me rappelle quel- 
ques faits importans dont je choïfiraï les plus frap- 
pans. Heureufe , en faïfant grace au lecteur du 
refle , fi je puis jamais l’oublier. 

Au dernier interrogatoire , M. Titan de Villo- 
tan me prit par la main, en me difant : « Ma 
chere comteffe, croyez-mot, dites-la vérité, c’eft 
le feul moyen de vous fauver ; nous avons des 
preuves certaines que vous voyiez la reine ; pour- 
quoi ne vouloir pas en convenir ? perfuadez-vous 
donc que ce que je vous dis n’eft que pour votre 
bien ». — Mon confeil & toutes les perfonnes 
qui m'entouroient m’avoient tellement effrayée, 
& en même temps perfuadée que je devois fur- 
tout éviter de prononcer le nom de Ia reine, 
que j'’eus la foiblefle de fuivre aveugiement leurs 
confeils. 

Quant à la demoifelle Dorvat , peu de temps 
après mes malheurs, elle fut réléguée dans fe fond 
d’une province. Voilà comment la reine récof- 
penfe les perfonnes qui lui font Le plus attachées. 
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e m'arrête, J'épargne au lecteur un plus grand 
noubre de pareils details qui pouiroient Je fatiguer s 
fans que chacun d'eux peut-être, pris féparément , 
pût lui paroître un moyen fufffant de convi&ion, Il 
feroit bien diffcille que je fufle en érat de répandre 
un jour très-lumineux au milieu d’un cahos d’incri- 
gues que tant d'intérêts divers & puiflans fe font 
eforcés d’embrouiller ; mais le lecteur atrentif & im- 
partial , reconnoîtra dans la fimplicité de mes ré- 
cits les principales véiités qu’on a voulu enfévelir 
dans les ténebres , il verra que fi je fuis obligée 
de dire des chofes fi étonnantes & même fi ex:ra- 
vagantes qu'elles peuvent paroître choquer les vrai- 
femblances ; ce qu’on avoit préfenté jufqu'à ce mo- 
ment à fes yeux eft bien moins concevable encore, 
& infiniment plus abfurde. A-t-on jamais pu, & 
pourroit-on jamais donner la moindre explication 
raifonnable de cout ce qui s’eft paffé, fi je n'avois 
pas déchiré le voile épais dont on l'avoir couvert P 
Comment concilier la certitude des relations très- 
fecrettes & très-intimes qu’il y avoit entre la reine & 
le cardinal, avec la rélolution prife fubitement & 
avec éclat de le feire périr {ar un échafaud ? Com- 
ment {uppofer le cardinal afl2z inepte & aflez dupe 
d’une femme telle que moi pour avoir fait autant 
d’imbécillités , de folies, de bafleffes & d'inconfé- 
quences qu’on lui en a attribué, pour le difculper 
& rejetter tout fur mon compte ? Quel fens donner 
à l'aventure romanc{que de la d'Oliva, à l'emploi 
de la faufle fignature , à la difpartion ab(olue des 
principales parties du fameux collier , & à la ma- 
niere étrange dont la reine fe crous re mêlée dans 
V’une & l’autre aventure ; enfin, coment trouver 
naturel que d'abord accueillie avec bonté par une 
grande fouveraine , arrêtée enluite , maïs traitée 
avec ménagement pendant tout le cours du precès, 


” 
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obfédée alternativement par des promefles & des 
menaces , j'aie fini par être au milieu de tant d’ac- 
culés, la feule viétime abandonnée aux rigueurs de 
Ja quitice ; & puifqu’il faut le dire, que la main du 
bourreau ait été le falaire du filence qu’on m’avoit 
tant recommandé ? J’ai donné la cief de toutes ces 
énigmes, c'eft la véritable, puifque c’eit la feule, 
il eit impoflible dent NS d'autre, 11 n”eft point 
d'extrême perverfiié fans grands motifs, ni din« 
trigue violente (ans Et extraordinaires, J'ai dévoilé 
ces moiifs & ces caufes en ne failant que raconter 
mon hiftoire, & fans favoir la méthode de difcucer 
les preuves , j: m'abandonne à l'impreflion nacu- 
selle que doit caufer dans le public la lecture de 
ion récit. Malheur à ceux qui m'y ont forcée ! 
Que ne puis-je excufer ce qui m'a fallu révéler, Je 
n'ai garde de croire que l’augufte princeffle dont je 
fuis viétime m'eût delliné l'infime traitement que 
jai loufert, ni ne d’elle-mêrne elle fe fût jamais 
portée aux SR dans lefquelles l’enchainement 
des circonflances l’a néceffaï ément entraînée, Qu'on 
rapproche & qu’on reprenne avec ordre ce que ma 
plume a verfé fur ie papier fans méthode, on verra 
que, malgré le défordre de mes idées & de ma mé- 
motre, on retrouve facilement lorigine & la (uite 
de mes événemens liés avec leurs caufes. On a vu 
que, née du fang des Valois, pauvre, fière & am- 
bicieufe, je me tuis livrée aveuglément à tous les 
moyens de me procurer de la proreétion , que ma 
hailon intime avec le cardinal de Rohan, l’homme 
le plus propre à fervir mes vues, m'a conduite biens 
tôt à une intimité d'un tout autre genre avec la 
reine ; que le cardinal afpirast depuis long-temps 
à la toute puiflance miniftérielle, a cru pouvoir le 
{ervir de ae comme d'un m yen de rapproche- 
paent pour faire oublier les graves imprudences qu 
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lui avoient attiré le courroux de cette princelle ; 
qu'il ne s’étoit point borné à ce foible moyen , & 
que bieniôt la pes liique de l'emp ereur, avec qui il 
avoit conlervé des relations , étoir venue à fon fe- 
cours, je ne fais pourquoi ni comment, mais fans 
oute parce qu il avoit fait croire à l’e my ereur qu’il 
lui feroic très-utile s’il gouvernoit la France, & que 
la reine livrée avec trop de préférence aux intérêts 
de fon frère, cruc devoir facrifier à certe caufe po- 
litique fes anciens reffentimens, au point de recevoir 
dans fes bras celui dont auparavant elle eût demandé 
Ja tête avec autant d’acharremert qu'elle en a mis 
depuis dans cet affreux procès dont toute l’inique eft 
retombée for moi. On a vu que le Cardinal ruiné ! 
( comme l’a obfervé une créature de la reine ) ax 
moral & au phyfique, uniflant à ce dernier defauc 
celui d’une indilcrécion criminelle, proclamant par- 
tout fes rendez-vous, gémiffant des faveurs qu'on 
lui difpenfoit, racontant à moi, au prince de SES 
bife, au duc de Lauzun, au Frs de Luxem= 
bourg, à mefdames de Guémenée, de Brionne, au 
baron de Planta , aux Jjouailliers & à ving autres 
perfonnes, comme quoi, lorfqu’il alloir en bonne 
foriune à Tri anon, non-feulemerrt 51 fe munifloit de 
gouttes irritantes que diflilloit Cag! fo ; mais, 
pour monter fa téte, 1l pafjoit à Paff, où il en- 
tretenoir wne fille charmante qu'il mettoit dans le 
coflume de notre mère Eve, le cout pour fe meure 
en état d'aborder /a rouffe; enfin routes ces monf- 
truofités étant parvenues à loreille de la reine, 
très-peu de temps après la livraifon du collier, fa 
perte fut irrévocablement jurée ; & perfuane n'en 
fera furpris. Mais ce qui feroit infiniment furpre- 
nant, sil s’'agifloit d’une fimple particulière , c’eit 
qu'avant d'éclater, la reine n’aic pas renvoyé fe col 
lier. L’éronnement eft naturel , j'en conviens, fa 
O a 
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tête marche à peu-près de nivau avec fa fenfbi! 
fes afleëtions, fes goûts : rien de fable, rien Va 
réfléchi, 

On fe rappelle comment elle fat prife au dé- 
pourvu, lorfque le baron de Brereuil ayant vré le 
fecrer des jouailliers, fe fit un mérite de lui faire 
part de (Es découvertes ; elle dit dans ce premier 
moment : » je n'ai jamais entendu parler de ce 
collier : 1 n'eft pas étonnant qu “elle ait cru dev 'Oit 
fouteuir ce menfonge ; il en eft à peu-près de même 
de la réponfe que fit le cardinal au moment où in- 
timidé par la pr éfence de S. pe il dit: Jai été 
trompé, Il na jamais dû dire autre chofe ; de force 
que ces deux affertions , Fe inconfidéices 
qu’elles aient pu être, ont également Ée uru à 
accrédicer contre moi l’accufaron du vul (1) : 
— mais fi ce vol a été pr où NE comme on fero it 


à » 


tenté de le croire, puifque j'en ai fubi la peine ; 


ms 


(x) Le cardinal n’a pas trouvé d’eutre moyen de fe tirer 
d'affaire qu’en m'accufant d’avoir volé le cellier : s’il avoit 
été perfuadé de fon aflertion, il n’atroit pu que me témoi- 


} 


gner du mépris & de l’indignation : je vais donner des preu- 


ves du contraire, j’ai déjà dit que l’abbé Lequefle éroit char- 


gé par lui de venir tous les jours s'informer de ma fanté, 
& m'expliquer les raifons qui le forcoient à m’accufer. Ne 
; 


pouvant, difoit-il, mettre la reine en fcene fans m’expole 


“+ 


"1" 9 a ° x 


failles, & peut-être pis encore s 


à boire un bouillon de Verf. 
imeoinez-vous, me difoit-il, que s’il étoit prouvé que le 
cardinal a eu les faveurs de la reine , on lui feroit perdie 


Ja tête fur un échafeud , aprés l'avoir n HYTIES &cc. 


t 
Notre premiere ertrevuc en préfence du rapporteur & du 


chofe de remarquable, & fera juger fi 


loifque 


j'envrai dans le félle 
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pourquoi a-t-on donc prodigué tant d’or, de fa 
veurs , de gr'aces , pour empêcher la preuve du 
conrraire ? pourquoi certe fabordination manifefte 
de témoins qui, au lieu d’être envoyés les uns 
dans des maifons de force, les autres aux galeres, 
comme ïls l’av oient mériré, ont été carellés, ré- 
compenlés, établis, protégés F pourquoi cete in- 
telligence prouvée entre _ accufés , les accufareurs ‘ 
les témoins & les} jugées F nous ét dt fix co-acculés ; 
pourquui dans ces fix nus , plis où moins 
coupables, mais tous coupables à un certain dégré, 
la comtefle de la Mnrre 'elt-ulle la feule que l’on 
ait jugée telle, que r’on aït punie comme telie 7 js 
me flatre que tour le monde repond pour moi ; c’eit 
que le procès n’exiftoi: véritablement se la 
ile & le eve 3 & qu'ayant eu le funelte bon- 

heur d’êtré leur confilente, ils ont refpeétivemenc 


du confeil, il vint à moi, me prit par la main, & me dir: 
< Bon jour, madame Le comueffe, commenr vous va »? puis 
joignant les mains, les élevant au ciel, il s’écria : « A1! 


que nous fommes malheureux » ! Plufieurs fois, aprés la féarce 
terminée , le cardinal & moi nous nous fommes écartés de 
ces meflieurs pour nous parler particuliéretnent, Le cheva- 
lier Dupujet, lieutenant du roi de la bafille, nous ayant 
spperçu dans cette intimité, comme on ouvroit la porte, 
m'en a marqué fon étonnement. Il re manquera pas (dars 
le cas où ces meflieurs voudroient le nier, ) d’en rapporter 


les circonftarces. Dans beaucoup d’occafñions M. Dupuis de 


Marcé nous a furpris à nous faire des fignes d’inteli ligence; 
comme il avoit obfervé au cardinal que cette conduite éroit 
repréhenfible, & ne s’accordoit point avec fes aflertions , 
il fe cachoit de lui, & me faifoit concevoir par fes fignes 
le motif de fa contrainte, 
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trouvé convenable de mettre fur mon compte ce 
qu'ils ne vouloient pas prendre fur le leur, « je ne 
connois pas ceite femme de la Motte >» à dit la reine 
— « cette femme de la Motte na trompé, a dit le 
cardinal, & le lâche troupeau partagé entre le car- 
dinal & la reine, a été l'écho de ces abominables 
menfonges — mais, encore une fois, fi la reine ne 
na jamais connue, & fi j'ai trompé le cardinal ; 
Pourquoi a-t-on pris tant de précautions pour em- 
pêcher que le nom de ia reine für jamais articulé 
dans la procédure ? & pourquoi lorfqu’après le ju- 
gepent il a été queftion de recommencer 12 procès 
contre le cardinal, & de faire rendre plainte par le 
LE général, pour fait d'aitentac contre fa 

najeité » Pourquoi, dis-je, la reine a-t-elle reculé ? 
pourquoi a t-elle eu la petireffe de dire qu’elle 
borneroit à dépouiiler le cardinal de (on cordon, 
de fes charges, de fa liberté P c’eft qu’elle ne pou- 
voit pas lui arracher la vie, c’eft qu’elle n'ofoit 
pas le tenter , c’eft que toutes les infamies qui ne 
feront révélées qu’au moment où paroî ront ces mé- 
moires, euflent été divulguées par Piaftruétion de 
ce fecond procès. Ce n’eft pas pour empêcher qu'il 
ne fût prouvé que javois trompé le cardinal, que 
la reine seft oppofée à cetre feconde ivftruétion , 
c’eft pour cacher honteufement {es intrigues avec le 
cardinal, qu’elle s’eft avilie au point de décliner 
la jurifdiétion des tribunaux ; or, fi de ces réflexions 
: réfulte que plus la reine à voulu me mécon- 

noître , plus il eft évident que je l’ai connue ; du 
moment où ce menfonge royal eft avéré, celui 
que le cardinal a fait en difant que je ’ai trompé 
eft encore plus manifefte, & il doit paroîre évi- 
dent que Ar sUB1 LA PEINE du prétenom, délit 
dont mes adverfaires font parvenus à me convaincre, 


pour dérober la trace de leurs crimes réels ! quand 
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 pourroit être dans la volonté, cé il au pouvoir 
Ge la reine de me dédommager, d'effacer ces hor- 
ribles iouenirs, de fouftraire à mes yeux le jour 
& la suit, à chaque inftant de ma malheureufe 
exiftence, la préfence difforme des miniftres de fa 
vengeance ? au refle je me trompe peut-être ; sp 
être les ordres qu’ils avoient reçus étoient-ils moin 
affreux que ce qu'ils ont exécuté, Il fembloic qu ils 
avoisnt reçu l’infiruétion fecrette de m’étouffer entre 
leurs guichets ; mais les monftres manquèrent leur 
coup : en forte qu'au lieu d’une mort inflantanée, 
qui eût été le plus ardent de mes vœux, ils me 
donnerent une mort lente dont ; Je vois tous Îles ; jours 
les approches : applatie, comme fous un prelloir, 
entre fes portes infernales pouffées fur moi par la 
férocité des geoliers , je traine dans les fouffrances 
une exiftence dont je n'ai ceflé de défirer la fin, 
mais jamais auff ardemment que je le fais aujour- 
d’hui, au moment où Je fuis vengée : oui, je mour- 
rai maincenant en paix : l'ejputeroïs même avec 
plaifir, fi j'ofois me flatrer que la leéture de mes 
mémoires à diflipé les impreffions funeftes que jai 
laiffé trop long-temps s’enraciner, & à humecter 
l'œil du erès-pesit nombre d’êtres fenfibles que j'ai 
eu particulièrement en vue en prenant la plume. 

11 me refte à unir mes accens à ceux du roi pro- 
phêre ; à adrefler à mon fouverain l'humble fuppli- 
cation *qu'adrefloit David à Dieu : à lui dire, les 
bras levés vers lui : 


ss fond de Ll’abime j'ai dirigé mes cris vers to, 


mon Roi! 6 mon Roi! exituce ma voix, 


OUT! prince humaia, prince juite, 
prince patriore, dérournez un inftant, un feul inf- 
tau: vorre attention des inrérê:s immenfes qui la ré- 
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clament, qui la fixent: vorre peuple vous pardon- 
nera un moment de diftraétion en faveur du mo- 
tif; laillez tomber fur moi un feul regard de bonté: 
accordez-moi une feule réflexion, honvr2z d’un feul 
mouvement de bienveillance la plus infortunée de 
vos fujettes. Elle a des droits à votre compañlion, 
Sire , par la raifon même qu'on a cherché, qu'on a 
réuffi à l'en priver. Votre majefté ignore, mais doit 
être inftruice enfin des manœuvres infidieufes qui 
ônt étc miles en ufage pour lui dérober les terribles 
vériiés confignées dans ces mémoires. 

Je fais qu’à l’époque des interrogatoires minifté- 
tiels V. M. daigna ordonner que l’on mit lous fes 
yeux toutes les minutes des dépolrions : j'écois fau- 
vée, je triomphois fi cet ordre eùt été hdèlement 
exécuté! Mais que firent mes ennemis, fire, ( &c 
quelle eft l'enremie qu'il faut mette à leur tête! } 
ils prétendirenc que les originaux , furchargés de 
ratures, n’étoient pas préfentables à V. M. & leur 
fabiticuèrent des copies falfifées , dans lefquelles ils 
eurent foin d’alrérer tous les faits , d'établir des 
preuves apparentes de mon crime & de fuppoler 
jufqu’à l’ayeu que j'en aurcis fait, mettant dans ma 
bouche des difcours fi indécens, fi malhonnètes, fi 
révoltans, qu'après en avoir parcouru une partie, 
V. M. cracha fur ces pieces en dfant: æ fi, la vi- 
laine ! je ne veux pas lire davantage ». 

O, bre ! c'eft le plus jafte des rois que le démon 
de l'inrigue força ainfi à ce déni involontaire de 
ju'tice ! Mais, fire, vous favez, dans votre fagefle, 
que ce n'eft pas la premiere fois que la religion des 
princes a été furprife. Si l’on n’eût pas dérobé à V. 
M. la connuiflance de tous les faits qui concou- 
roient à ma décharge : fi le minftre même, qui 
dans ces temps déreités jouifloit de la portion la 
plus ample de votre confiance, ne fe für pas placé 
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entre la vérité & votre majeflé, vous euffiez 
fu que M. de Vergennes remuoit ciel & terre pour 
empêcher que mon mari n’allät déchirer le voile 
qui enveloppoit les vrais coupables, & vous eufliez 
ordonné que cet infortuné que l’on vouloir affucier 
à mon opprobre , fût confronté avec mes oppref- 
feurs. 

Alors, fire, la vérité eûc triomphé ; alors les 
malheureux dont il eft fait mention dans ces mé- 
moires, le perfide Dupuis de Marcé, Laurencele 
& fes adhérens euflenc frémi, & n’euflenc Jamais 
ofé prélenter des copies infidelles de procédures 
qui, fi on ne les eût point falfifiées en écrafant mes 
adverfaires, euflent folemnellement dépofé de mon 
innocence. 

Daignez, fire, revenir {ur vos pas : daignez vous 
faire repréfenter les vraies minutes, fi elles exiftenc: 
fi elles n’exiftent pas, la fraude de mes ennemis eft 
conftatée, Daignez ordonner dans votre bonté & 
votre juflice, que l’avocat Doillot metre [ous les 
yeux de V. M les écrits que j2 lui ai confiés, uni- 
que dépofraire de la vérité : daignez ordonner à 
ce défenleur, viñblement fabjugué ; de déclarer 
pourquoi, muni de ces écrits & de toutes les inf- 
truétions que j'ai été capable de lui donner, il s’eit 
permis de fabriquer des mémoires re nplis d’invrai- 
femblances, de menfonges & d’inepries, fans offrir 
un feul moyen de juftification raifonnable P 

Peut-être, fire, le jour de rétribution eft-il ar- 
rivé. — Je ne dirois pas peut étre fi j'étois certaine 
ue ces mémoires paioiront fous vos yeux 
augufles : je m'écrierois alors : « Je fuis ven- 
gée ! » 

Dans cet efpoir auquel j'aime à me livrer, je 
se jerte aux pieds de V. M.— Que mon approche 
oc vous épouvante point, fire ! l'innocence ne peut 
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être flétrie : vous pouvez d’un feul mot me rendre 
l'honneur avant que je quitte vos genoux facrés : 
ordonnez feulement que l’on revife mon procès, 

Mon mari, fire, elt préc à farre ce qu'il n'a ceflé 
de demander, à fe rendre à la conci-rgerie 3 je l’y 
accompagnerai : ordonnez qu'on neus en ouvre les 
portes, que l’on produife devant nous toutes les per+ 
fonnes plus ou moins impliquées dans cette téné- 
breufe affaire. 

Alors, fire, votre majelté prévenue de la premiere 
furprife faite à fa religion , fera heureufement en 
garde contre une feconde. 

Alors la vérité, que la juftic: & fa clémence 
cherchoient en vain, lors de la premiere inftruc+ 
tion, lui apparoîtra triomphante ! Alors l'infortu- 
née de Valois, tombant encore aux pieds de votre 
mayefté , ofera lui demander une derniere grace : 
le pardon de fes ennemis ! 


Londres , le 2 Janvier 1789. 


Signé, Comtefle de Valois de la Motte, 
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PIECESUAUSTIFEICATIVES. 


MÉMOIRE ——. 


LA MAIsoN 


DE SAINT- 
Sur la Maifon de SAINT-REmyY DE V'ArIors, Pose 
d'a à 

Lffue du fils naturel que Henri IT, roi de France, ta 


eut de Nicole de Savigny, dame & baronne de eus de 1e 
S re 


H. wr1 ÎT, roi de France, eut de (1) Nicole de Savigny, 


Henri de Saint - Remy qui fuit; ladite Nicole de Savigny , I, DEGRÉ, 


21C inquieme, 
Aïeul, 


qualifiée de haute €z puiflante dame, dame de Saint-Remy, 
de Fontette , du Châtellier & de Noez, époufa Jean de Vile, 
chevalier de l’ordre du roi, & fit fon teftament le 12 janvier 
1590, où elle déclara « que le feu roi Henri IT avoit fait don 
» à Henri Monfieur, fon fils, de la fomme 30,000 écus fol, 
» qu’elle avoit reçus en 1558 ». 

Henri de Saint-Remy, appellé Henri Monfieur, eît qualifié 
haut & puiflant feigneur, chevalier, feigneur & baron du Or PEGR#e 
Chätellier, de Fontette, de Noez & de Beauvoir, chevalier #4! 


de l’ordre du roi, gentilhomme ordinaire de fa chambre 
>. 5 ? 


(1) Hiftoire genéalogique de la maifon de France , par le Pere 
Anfelme, rome 1, pag. 136. 

Hiftoire de France, par Le prélident Hénault, troilieme édition 
In-4° ; PAS, 315 
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Trilaicui. 
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Bifacul. 


DEGRÉ Nicolas-René de S 


Aicul, 
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colonel d’un régiment de cavalerie & gens de pied, &c gou- 
verneur de Château-Vilain, époufa par contrat du 31 oétobre 
HS p.flé à Efloye en Champagne , dame Chrétienne de 
Luz (1), qualifiée haute & puiflante dame, veuve de Claude 
de Frefn:y, {eigneur de Loupy, chevalier de l’ordre du roi, 
& fille d'Honoré feigneur Jacques de Luz, auffi chevalier 
de l’ordre du roi, & de dame Michelle du Fay, feigneur 8 
dame de Bazoiles, mourut à Paris le 14 février 1621, & eut 
de fon mariage le fils qui fuit : 

René de Saint-Remyÿ, qualifié haut 8e puiffant feigneur, 

chevalier, feigneur & baron de Fontette, gentilhyumme or- 

dinaire de la chambre du roi, capitaine d'armes, mourut le 
11 mars 1663, & avoit époufé, par contrat du 25 avril 1646, 
pailé à Efloye, Jaquette Breveau, dont il eut, entre autres 
enfans , le fils qui fuit: 

Pierre-Jean de Saint-Remy de Valois, qualifié haut & puif 
fart feigneur, chevalier de Fontette, major du régiment de 
Bachevilliers , cavalerie, naquit le o feptembre 1649, fut 
baptifé à Fontette le 19 oétobre 1653, époufa en premieres 
{elle Reine - Marguerite de Courtois, £z en fe- 
condes nôces, par contrat du 18 janvier 1673, paiié à St.- 


nôces demoife 


Aubin, diocefe de Toul , demoifelle Marie de Mullot, fille 
de Paul Mullot , Ecuyer, & de demoifelle Charlotte de 
Chaflut, mourut avant le 4 mars 1714, & de fon fecond 
mariage eut un fils qui fi 
aint- ve de Valois, qualifié cheva- 
lier, baron de Saint-Remy, & feigneur FR Luz, fut baptifé 
à St-Aubin-aux-Angces, diocefe de Toul, le 12 avril 1678, 


fervit le roi pendant Gix ans, en qualité de garde-du- Fe 
de fa mejefté, dans la compagnie du duc de-Charoft, quitta 


(1) Les deux fœurs puinées, Marie & Madeleine de Luz, 
épouferent , l’une François de Choïfeul , baron d'Ambouville , 
l'autre Benjamin de Sanciere , feigneur & baron de Tenance. 


le 
LT 
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ke Fervice pour fe marier; époufa, par contrat du 14 mars 
1714, demoifeile Marie-Elifabeth de Vienne, fille de Nico- 
las-François de Vienne, chevalier, feigneur & baron de Fon 
tete, de Noez, &c., confeiller du roi, préfident, lieute- 
nant général, civil & criminel au bailliage royal de Bar-fur- 
Seine, & de dame Elifaberh de Merille, mourut à Fontette 
le 3 oétobre 1759; & de fon mariage eut deux fils; pre= 
mier, Pierre-Nicolas-René de Saint-Remy de Fontette, né à 
Fonterte le 3 juin 1716, reçu en 1744 cadet gentilhomme 
dans le régiment de Graflin, où l’on affure qu’il a été tué 
dans une occafion de guerre contre les ennemis du roi; & 
fecond, Jacques qui fuit: 

Jacaues de Saint-Remy de Valois, appellé d’abord de Luz; yr, nsc, 
& enfuite de Valois, qualifié chevalier , baron de Sainr. Pei® 
Remy, naquit à Fontette le 22 décembre 1717, & fut bap- 
tifé le premier janvier 1718. Dans l'acte de fon baptême, 
qui conftitue fon nom si fon état, fon pere préfent, eft 
appellé & qualifié « Meffire Nicolas- René de Saint-Remy 
» de Valois, baron de Saint-Remy » : & fa tante, qui fut 
fa marraine, y fut appellée « Demoifelle Barbe - Thérefe , 
» fille de feu meflire Pierre-Jean de Saint-Remy de Valois » ; 
Pun & l’autre y ont figné, Saint-Remy de Valois. Il époufa 
dans la paroïffe de Saint - Martin de Langres, le r4#oûc 
1755; Marie Joffel, dont il avoit déjà un fils qui fuit, & 
mourut 4 l’Hôrel-Dieu de Paris le 16 février 1761, fuivanc 
fon extrait mortuaire , où à eft appellé 8 qualifié « Jacques 
» de Valois, chevalier, baron de Saint-Remy ». 

Jacques de Saïint-Remy de Valois, né le $ février 1715, 
& baptifé le même jour dans l’églife paroifliale de Saint 
Pierre & Saint-Paul de la ville de Langres, reconnu & !é- 
gitimé par fes pere & mere, dans l’aéte de célébration de 
lcur mariage, du 14 août js la même année. 

Jeanne de Si, Remy de Valcis, née à Fontette le 22 juillet 


EF 
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Marie-Anne de Saïnt-Remy de Valois, née auffi à Fontette 
le 2 octobre 1757. 


Nous Antoine-Marie d’Ozier de Serigny , chevalier, juge 
d’armes de la noblefle de France, chevalier, grand-croix 
honoraire de l’ordre royal de Saint Maurice de Sardaigne ; 
certifions au roi la vérité des faits contenus dans le mémoire 
ci-deflus , dreflé par nous fur titres authentiques; en foi de 
quoi nous avons figné le préfent certificat, & l’avons fais 
contrefigner par notre fecrétaire, qui y a appofé le fceau 
de nos armes. À Paris, le lundi fixieme jour du mois de 

mar de l’an 1776. (Signé) D'Ozirer DE SerIGNY : (plus 
Bas ) par monfieur le juge d’armes de la nobleffe de France. 
Durzessis ( & fcellé). 


Nous foufligné juge d’armes de la nobleffe de France, &cc: 
certifions que cette copie du préfent mémoire eft conforme 
à la minute confervée dans notre dépôt de nobleffe ; en foi 
de quoi nous l’avons fignée & l’avons fait contrefigner par 
notre fecrétaire, qui y a appofé le fceau de nos armes. A 
Paris, le jeudi treizieme jour du mois d’oétobre de l’an 
1786, Signé, D'OZIER DE SERIGNY. 


Par Monfieur le juge d’armes de la nobleffe 
de France. Sisné, Durressis, 
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Ne,1 LE 


UE rares see 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE, 
21 Mars 1784 
MADAME; 


La charmante comtefle m’a fait part combien voüs avez 
paru fenfible au récit qu’elle vous a fait des fervices que je 
lui ai rendus ; — l’intérêt feul qu’elle infpire m’a engagé à 
faifir toutes les occafions de l’obliger ; car certainemert, 
j'étois três-éloigné de prévoir qu’elle feroit un jour à même 
de vous parler de moi d’une maniere à vous faire revenir 
des mauvaifes impreffions que mes ennemis vous ont tou- 
jours données de mon caractere : le hafard m’a donc 
mieux fervi que toutes mes démarches, car vous favez tout 
ce que j'ai fait pour me procurer le moyen de vous parler 
un inftanc, fans avoir jamais pu y réuflir. Les perfonnes que 
je devois croire mes amis, & qui avoient votre confiance » 
ont fu profiter du défir que j’avois de faire ceffer ma dif- 
grace , pour me faire faire des imprudences, des fauffes 
démarches, afin de mieux réuflir, & fans une circonflance 
auffi extraordinaire que celle qui fe préfente aujourd’hui, 
j'auroiïs toujours pañlé à vos yeux pour un monftre, fans 
efpoir de pouvoir jamais me juftifier; — mais l’efpéränce 
commence à luire dans mon cœur, — & j’ofe croire que 
vous ne dédaignerez pas de m’entendre; que votre belle 
bouche prononce un oui, vous verrez votre efclave à vos 
pieds, & ce jour fera le plus heureux de fa vie. 


P'a 
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NS CITE 
LETIRE DU CARDINAL A LA REINE. 


28 mars 1704 


MaDvame, 


J’apPREnDs avec douleur que vous ne tm’accorderez une 
entrevue particuliere , que lofque je vous aurai donné les 
preuves les plus authentiques qu'on vous en a impofé. 
— Vous me demandez par écrit un abrégé de ma juflifica- 
tion, — quoique certain de la perfonne qui vous le re- 
Mettroit, — je vous avoue que ne fachant pas encore Île 
degré de confiance que vous lui accordez, je ne voudrois 
pas expofer légérement un écrit qui renfermeroit des anec= 
dotes où votre majefté feroit compromife. — Comme il m’eft 
impoffible de me fervir de la main d’un tiers, je dois ( fur- 
tout d’après tout ce qui m’eft arrivé ) être trés-circonfpeét ; 
— j'ofe croire que votre majefté ne regardera pas cet acte 
de prudehce comme un refus à fes volontés , — j'attends 
des ordres ultérieurs, — & d’après la converfation que j’ai 
eue avec la comteffe , & dont elle vous fera part; j’efpere 
que, pour éloigner tout ce qui pourroit tomber entre des 
mains infidelles, vous me permettrez de vous donner ver- 
balement les détails que vous exigez de moi, — Je fuis, 
en attendant vos dernieres volontés, le plus fincere & le 
plus attaché de vos fujets. 
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N°" FEV, 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE, 
3 avril 1984. 


Je dois foufcrire aux volontés de mon maître, & me 
regarder trop heureux de la complaifance qu’il a d’entendre 
parler de fon efclave; —= la chere comtefle m'a mis au com- 
ble de mon bonheur, en me difant que vous défiriez me 
trouver innocent; —= oui! je le fuis, & je puis vous en 
donner les preuves les plus convainquantes. —= Cette idée 
me caufe une fi grande joie, que tous les objets ne font 
plus les mêmes pour moi; —= vous reconnoîtrez à mon 
ftÿle que mon imagination eft exaltée, — je voudrois vous 
peindre toutes les fenfations que j'éprouve; mais mes idées 
fe fuccedent fi rapidement, qu’il m’eft impoffible de mettre 
aucune fuite à ce que j'écris; == ce moment de félicité 
m'a fait oublier toutes les peines que jai fouffertes, & je 
pardonne d’autant plus volontiers aux auteurs que je con- 
çois les facrifices qu’on peut faire pour mériter & confer- 
ver vos bontés. Je n’héfite plus à vous envoyer une partie 
de ce que vous demandez, me réfervant de vous expli- 
quer verbalement quel étoit le but de la princeffe Guéme- 
née , lorfquw’elle vous a embrouillé l’hiftoire dans laquelle le 
duc de Lauzun & le prince de Luxembourg fe trouvoient 
compromis. —= Les découvertes que j'ai faites depuis » 
mont fait connoître le caraétere de ma charmante niece 
— Je fais que c’eft elle qui a le plus contribué à ma dif- 
grace, & qui m’a fufcité des ennemis qui ont fu l'entre- 
tenir, elle en a été trop punie; 8 le mépris qu'elle ven 
jnfpire, me perfuade que vous verrez aifément la fauflere.. 


y 
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de toutes les noirceurs qu'elle a imaginées pour me perdre. 
£ 

Je reçois à l’inftanc un mot de la comteffe, qui me mar- 
que qu’elle part pour Verfailles, je lui envoie cette lettre, 
&: demain je ferai partir un courïrer qui lui remettra ce que 

j 1 

vous défirez; == c’eft entendu, — votre fidele efclave. 


EM (Us 
NAmV. 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE, 
4 avril 1784. 
MaDAMEz, 


Lisez -Mor avec attention, jugez du défir que j'avois 
de rentrer en grace, pour avoir fait toutes les démarches 
que j'ai faites, & rendez juitice à celui qui a tout fouffert 
fans l’avoir mérité. 

Madame de Guémenée , pour m’ôter tout foupçon que 
fa conduite pourroit faire naître, & m’engager à une con- 
fiance fans bornes, me dit qu’elle étoit prefque perfuadée 
que vous aviez connoiffance de différentes lettres que j’avois 
écrites pour mettre obflacle à votre mariage avec le dau- 
phin; que ces lettres avoient été fabriquées chez madame 
Dubarry, & enfuite mortrées par elle à Louis XV, dans 
un de ces momens oùelle favoit lui perfuader tour ce qu’elle 
vouloit; que cette premiere découverte étoit le motif de 
Ja haine 8: du mépris que vous aviez conçu pour elle & 
pour moi; =— qu’on vous avoir enfuite afluré que, pour 
me venger du peu de cas qu’on avoit fait de mes avis, 
j'avois écrit à J’impératrice. pour l'isformer de votre liaifon 
intime avec le comte d'Artois; que les termes n’étoient 


‘ 


nullement ménagés, que vraifemblablement le chauceliez , 
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le duc d’Aiguillon, & la Dubarry avoïent enchéri fur les 
expreffions ; —= que les différens ftyles montroient évidem- 
ment que ces perfonnages y avoient travaillé. — Voilà; me 
dit-elle, ce que j'ai appris. —= Si effectivement ces écrits 
ont exifté , & que vous en foyez l’auteur , vous ne devez 
jamais vous attendre à un pardon, & je me garderai bien 
de faire aucune démarche pour vous le faite obtenir; mais 
Î, au contraire, vous n'avez été que l’agent dans cette 
affaire, & que la Dubarrÿ, à qui vous ne pouviez rien re- 
fufer (d’après les fervices qu’elle vous avoit rendus), vous 
ait engagé à prêter votre nom pour faire cette méchanceté ; 
il me fera facile, par les tournures que je donnerai ÿ à con- 
cilier les chofes'; mais, avant de faire une feule démarche; 
J'exige de vous un aveu fincere de tout ce qui s’eft pañlé. 
— Ce récit, que j'abrege de beaucoup, me mit dans un 
état que je ne faurois définir; l'étonnement, l’indignation, 
la fureur s’emparerent de mes.cfprits, & me firent vomis 
contre rous ces monftres un torrent d'épirhetes qu'ils méri= 
toient bien, mais que le refpeét m’empêche de: répéter: 
Devenu un peu calme, je dis à madame de Guémenée qu’il 
nétoit pas poflible qu'il ait jamais exifté de pareilles hor= 
reurs, que je n’en avois abfolument aucune connoiffance, 
& que je ne pouvois me perfuader que qui que ce’ doit air 
été aflez ofé de fe fervir de mon nom pour donne des avis 
auffi faux & auffi délicats: Ecoutez, me dit-elle, jerne crois 
pas que votre rôle foit-érudié ;: ni que la découverte de ces 
monftruofités vous.porte à des excés auffi violens, afin de 
me perfuader que vous êtes innocent. == Je connois votre 
caractere, & vous êces incapable de pareils détours ; mais 
le fait eft que ces coupables écrits ont esifté, & que la 
reine en a connoiffance : vous dire comment? je l’ignore. 
= Îl y va de votre intérêt de m'aider à découvrir les au- 
teurs : je pourrai vous en faciliter les moyens ; mais un peu 
de patience, — Le prince de Guémenée, qui furvint, mis 
+ 
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fn à cette converfation, &c peu après je pris congé, dans 
la crainte qu’il ne s’apperçüt de mon émotion. — Plufieurs 


femaines s’écoulerent fans qu’il me fût poñlible de renouer 
Ja converfation ; j'appris feulement, en paflant, qu’il n’y 
avoit rien de nouveau, & qu’on épioit le moment favora- 
ble pour une explication, maïs qu’il ne falloit pas brufquer 
les chofes, & qu’il falloit beaucoup de ménagement pour 
mettre fur le tapis des anecdotes qui avoient occafionné 
bien des défagrémens , 8: qu’un fin courtifan ne devait 
jemais rappeller des fouvenir défagréables ; que je pouvois 
compter fur le défir qu’on avoit de me fervir & de vivre 
dans l’efpérance de voir bientôt cefler ma diferace. — Ces 
promeffes flatteufes contribuerent un peu à me rendre ma 
tranquillité ; car depuis l’époque de ma premiere entrevue, 
je n’exiftois plus, & je vous avoue que j'étois dans une fi 
grande agitation de toutes les machinations qui avoient été 
pratiquées contre moi, que j’ai été tenté plufieurs fois d’aller 
me jetter à vos genoux, & vous fupplier de m'entendre ; 
mais un, peu de réflexion, & la crainte d’un coup d’éret m’en 
a détourné; l’efpoir fur-tout que madame de Guémenée me 
dornoit toutes les fois que je la rencontrois ;, me faifoit 
changer de réfolution au point qu’elle parvint à me faire 
croire tout ce qu’elle. voulut. J’étois, un dimanche foir, 
avec le, prince de Soubife, qui attendoit fa voiture pour 
zetourner à Paris, lorfqu’en svalet-de-chambre de madame 
Guémenée vint me dire de fa part, d’aller chez elle 
pendant que vous feriez au jeu , qu’elle avoit quelque 
chofe à me communiquer. Je ne mançuai pas de me rendre 
à {on invication. — Le contentement que j’apperçus fur fa 
phyfionamie en entrant dans fon appartement, fut pour moi 
d'uo bon augure. :— Auflirre fus-je pointtrompé.— J'ai, 
me dit-elle, de bonnes nouvelles à vous apprendre; efféyez- 
vous, 8e je vous en ferai part: J'ai vu la reine hier, &, par 
un bonheur auquel-je ne devois pas m’atienére , la conver- 


) 235) 
fation eft tombée fur vous fans que cela vienne de ma part: 
ai faifi avec empreffement cette occafion pour lui dire qu’el'e 
avoit été cruellement trompée par tous les rapports qu’on 
lui avoit faits; que , depuis votre difgrace, votre exiftence 
étoit la plus malheureufe poffible, & que, fans l’efpoir que 
vous aviez de vous juftifier un jour, vous auriez déja quitté 
la cour, & vous feriez retiré à Saverne. — Si ce que vous 
me dites éroit vrai, a-t-elle répondu, il auroit cherché les 
moyens de fe juitifier, & jufqu'à préfent je ne me fuis pas 
apperçue qu’il ait fait la moindre démarche pour y parvenir, 
Cette réponfe me donna une ouverture à lui rapporter notre 
converfation à laquelle j’ejoutai plufieurs autres circonftances 
Le 
lui avoir rendus; mais je me fuis apperçue, par fa réponte, 
qu'il falloir plus d’une féance pour la perfuader : c’eft pour- 


qui ne pouvoient que lui perfuader la fauffeté des firs qu’on 


quoi je n'ai pas jugé devoir pouffer les chofes plus loin, ni 
propofer une explication, dans la crainte de tout-gâter. 
J'ai un moyen infaillible, &, fi vous me fecondez, je 
ne doute nullement du fuccés de l’entreprife, — Il y a 
quelque temps qu’elle défire un petit chien blanc épagneul; 
je fais que cette race fe trouve affez communément dans la 
haute Alfice; fi vous pouvez, par les connoiffances que 
vous y avez, me procurer ce petit animal, je lui en ferai 
le cadeau, me réfervant de lui dire qu’il vient de vous, 
lorfqu’il en fera temps. — J’eus le bonheur de me procurer 
ce charmant petit chien que vous avez tant careflé, & pour 
lequel vous aviez pris tant d’atrachement — Madame de 
Guémenée ne manqua pas de m’en inftruire, en m’affurant 
qu’elle vous avoit dit qu'ayant appris le défir que vous 
aviez d’avoir un petit chien alfacien, j'avois fair routes les 
recherches poffibles pour en découvrir un, & qu'ayant 
réufli, je le lui avois apporté avec un nom arabe, qui figni- 
froir fidele & maïheureux; que ce récit, bien loin de dimi- 
suer Jes careffes"du petit melheureux ; n’avoit fait que les 
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augmenter; qu’elle en tiroit la meilleure augure, & qu'elle 
efpéroit qu'avant peu je ferois obligé de changer le nom 
de mon repréfentant. 

Je ne favois de quelles expreffions me fervir pour lui 
marquer ma reconnoiflance ; elle s’apperçut de l'excès de 
joie qu’elle me caufoit, elle en profita pour me demander 
une fomme afflez confidérable à emprunter; j’aurois donné 
toure ma fortune : je me crus trop heureux d’être utile à 
une femme à qui j’avois tant d'obligations. La facilité qu’elle 
avoit rencontrée l’engagea à me faire d’autres demandes que 
je ne pus refufer : elle favoit toujours les accompagner d’ef 
pérances, de promefles flatteufes, & en même temps des 
difficultés qu’elle fauroir vaincre, le cour afin de gagner du 
temps. —— Mais mes finances étant très-dérangées par les 
emprunts que j’avois été obligé de faire pour elle, & voyant 
que mes reflources étoient épuifées ; puifque j’avois été for- 
cé de la refufer plufieurs fois ; elle s’imagina que ; pour maf- 
quer routes fes iniquités & fes menfonges , elle n’avoit d’au- 
tre parti à prendre que de me perdre entiérement dans votre 
efprir, — Elle favoit que la princefle de Marfan m'avoit 
parlé de votre petit chien, en me difant qu’elle feroit bien 
aïfe de me voir rentrer en grace, que je devois compter 
fur votre indulgence , puifque vous aviez accepté ce qui 
venoit de moi. La crainte que je ne découvre la vérité, lui 
fit imaginer un moyen bien für pour me rendre odicux, 
== Vous favez les démarches imprudentes que j’ai faites. 
C’éroit fon ouvrage : — & dans le moment où je croyois 
me rendre à vos ordres, elle vous perfuadoit que c’étoit 
une témérité condamnable de ma part, que je n’agiflois 
ainfi que pour vous compromettre, & que j’écois de com- 
plot avec deux ou trois autres perfonnes qu’elle vous nomma. 


— Croyent que fon ouvrage étoit imparfait, elle voulut y 


= 


mettre la derniere main, & me donner le coup de grace 
Pour y parvenir, il falloit commencer par m'expliquer les 


> 
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— 


u 
| 
1 t 


C237) 
saifons de mon peu de fuccés. Elle eft fertile en expédiens 
les reflources de fon imagination font infinies ; j'étois fub- 
jugé, je crus tout. 

Vous deviez donner une fète au petit Trianon, mais 
l’époque étoit encore éloignée. Je préparai; pendant cet 
intervalle , toutes les chofes néceffaires à mon désguifement. 
= Ce jour fi défiré étant venu, & fuivant les inftruétions 
de ma chere niece, je me gliflai dans le jardin, où je ne 
tardai pas à être entouré, & pourfuivi comme un hibou 
qui fe feroit introduit dans ce bois enchanté. — Les accla- 
mations de M. l’abbé, & autres épitheres trés-mordantes , 
me firent voir clairement que j'avois été choifi pour fervir 
de jouet à toute l’affemblée. — Défefpéré d’avoir été écon- 
duit de cette maniere , je me retirai avec la rage & le dé- 
fefpoir dans le cœur, bien déterminé à me venger lorfque 
j'en trouverois l’occafion. — Cette fcene me fit une fi 
grande révolution, que j’en fus très - malude. L'auteur de 
ma difgrace profita encore de ma pofition malheureufe pour 
faire courir le bruit que j'étois fomnambule, & que mes 
courfes nocturnes dans le parc étoient la caufe de mon 
indifpofition. Elle employa tous les moyens pour me tour- 
ner en ridicule, & pour me créer des ennemis qui m'ont 
ceifé de me perfécuter. 

Voilà des événemens que vous avez toujours ignorés , 
& qui vous feront voir combien j'ai été la dupe de ma 
bonne foi. — Quant à la difparition de votre petit chien, 
je vous dirai ce que j’en ai appris, ainfi que beaucoup d’au- 
tres hiftoires qu’on m’a prêtées , &e auxquelles je n’ai jamais 
eu aucune part, n’ayant cherché depuis ces époques mal- 
heureufes qu'à faifir routes les occafions de vous donner 
des preuves de mon refpeét & de mon fincere attache= 
ment, 

Voilà des détails bien longs , 8: qui m'ont fait oublier 
l'heure : j'efpere cependant que mon courier atrivera aflez 
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à temps pour remettre ma lettre. J'attends Îa comtefle aveër 
grande impatience ; Dieu veuille qu’elle m’apporte de bonnes 
nouvelles : — toujours fidele & malheureux. 


a — 


NV E 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
10 avril 1784. 
MADAME, 


Je conçois aifément que, d’après tout ce qui s’eft paffé ; 
ce feroit une contrariété dans votre conduite envers moi; 
fi l'on vous voyoit m’accorder ouvertement & aufli promp- 
tement une proteétion que vos alentours vous ont perfua- 
dé que je ne méritois pas : ce feroit fans doute donnex 
Valarme à tous mes ennemis, qui ne manqueroient pas de 
fe réunir dans cette occafion; —— mais tous leurs efforts 
feroient bien inutiles, fi mon cher maître a le défir de par- 
donner à fon efclave. —— Souveraine aufi puiffante que 
refpectée , vos volontés feront toujours des loix auxquelles 
vos alentours feront trop heureux de foufcrire. — Si ce- 
pendant vous avez des raifons particulieres pour garder des 
ménagemens jufqu’à une certaine époque, je me confor- 
merai à tout ce qui pourra vous plaire, & j'éloignerai de 
tout mon pouvoir tout ce qui pourroit troubler la tran- 
quillité & le bonheur de mon cher maître. — J'ofe efpé- 
rer que, pour dédommager votre efclave foumis de toutes 
les contrariérés qu’il fera forcé d’éprouver, vous voudrez 
bien le mettre encore à même de baïfer cette belle main, 
& entendre cette charmante bouche prononcer fon pardon. 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
28 avril 1784. 


J’ar lu avec indignation la maniere dont vous avez été 
trompé par votre nièce; je n’ai jamais eu aucune connoif- 
fance” des lettres dofit vous me parlez, & je doute qu’elles 
aient jamais exifté. Les perfonnes doht vous vous plaignez 
ont effectivement contribué à votre difgrace ; mais les 
moyens qu’ils ont employés étoient bien différens de ceux 
que vous fuppofez : j’ai tout oublié, & j’exige que vous ne 
me parliez jamais de rien qui ait rapport au pañlé, Le récit 
que la comtefle m'a fait dela conduite que vous avez tenue 
avec elle, m’a fait beaucoup plus d’impreffion que tout ce 
que vous m'avez écrit. J’efpere que vous n’oublierez jamais 
que c’eft à elle à qui vous devez votre pardon, airfi que 
la lettre que je vous écris. Je vous ai toujours regardé 
comme un homme très-inconféquent & très-indilcret; cette 
opinion m’engage néceflsirement à beaucoup de réferve ; 
&t je vous avoue que ce n’eft que par une conduite toute 
oppofée à celle que vous avez tenue , que vous pourrez 
gagner ma confiance & mériter mon eftime. 


è = SV E-2 
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LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


———— #7 


6 mai 1784. 
MabaMmez;, 


Our, je fuis le plus heureux mortel qui exifte : — mon 
maître me pardone, == Il m'acçorde fa confiance, & pour 
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tomble de bonheur, il a la bonté de fourire à fon efclave 
& de lui faire publiquement des fignes d'intelligence. = Ces 
faveurs inattendues m'ont caufé une fi grande émotion , que 
J'ai craint pour un inftant qu'on en foupçonne le motif, 
par les réponfes extraordinaires que j'ai faites. — Mais j’ai 
été bientôt rafluré, lorfque j’ai vu qu’on attribuoit ma dif 
traétion à tout autre motif : — auñfli ai-je pris un air d’ap- 
probation, afin de détourner du véritable objet. — Cette 
circonftance eft pour moi un avertifflement qui m’engagera 
déformais à diriger mes démarches & mes réponfes d’une 
maniere plus prudente, 

Je fais apprécier routes les obli igations que j'ai à la char- 
mante comtefle : — dans quelque pofition que je me 
trouve, je faurai reconnoître tout ce qu’elle a fait pour 
moi. — C’eft entendu : — tout dépend de mon maître 3 
— Ja facilité qu’il a de faire des heureux , fait défirer à 
fon efclave les moyens de fuivre fes traces, & d’être Pécho 


de fes volontés, 


eme mes 
TE 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL, 


19 mai 1784. 


Je ne peux blâmer le défir que vous avez de me voir; te 
youdrois, pour vous faciliter les moyens, lever tous les 
obftacles qui s’y oppofent; mais vous ne voudriez pas que 
je file des imprudences pour abréger une chofe que vous 
devez être perfuadé d'obtenir dans peu. Vous avez des 
ennemis qui vous ont beaucoup deffervi auprès du ménifire : 
(la comteffe vous dira la fignification de ce mor, done 
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vous vous fervirez à l’avenir) leur expulfion ne peut que 

, vous être avanrageufe ; je fais les révolutions & les chan 
gemens qui doivent arriver, &e jai calculé toutes les cir- 
conftances qui ameneront infailliblement les occafions que 
je défire. En attendant, foyez trés-circon{peét, difcrer für- 
tout, & comme on ne peut prévoir tout ce qui peut arri= 
ver, foyez réfervé & trés-confus dans ce que vous m’écri- 
rez déformais. 


EX 


ee — 9 


N°. X. 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL, 
23 mai 1784. 


Ox m’a parlé de vous hier d’une maniere à me faire croise 
qu’on foupçonne quelqu’intelligence ; je ne puis concevoir 
ce qui a pu donner lieu à cette ouverture : quelle que foit 
l'intention, elle n’a point été fatisfaire ; je vous en préviens 
afin d’être fur vos gardes, & d’éviter toute furprife. J'irai 
cette femaine à T--n ; j'y verrai la comtefle , & je lui com. 
muniquerai un projet qui vous fera fürement plaifr. 


E— em 

Ne ex.r 

LETTRE DU CARDINAL A LA REINE, 
2 jJuir 17844 


La comtefle a mal compris ce que je lui ai dit relative- 
ment à la priere que je lui faifois de vous demander une 
entrevue; == je ferois vrés-injufte & vraiment indifcret de 
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follicicer cette faveur, d’après les obffacles qui s’y oppoñert, 
& dont vous avez bien voulu me faire part. Voilà précifé- 
ment ce que je lui ai dit en plaifartant, ne croyant nulle- 
ment qu’elle vous en feroit part. — Charmante comrefle, 
vous êtes bien aimable, & vous méritez fans doute l’atta- 
chement qu’on a pour vous. Que vous êtes heureufe ! 
—— Vous verrez demain mon cher maître, —= vous ferez 
à fes pieds, — tandis que fon fideie efclave vit dans une 
contrainte continuelle , privé du feul & unique plaifir qu'il 
auroit de le voir, l’admirer, l’adorer, 8 jurer à fes pieds 
que fon refpeét, fon attachement, fon amour ne finiront 


qu'avec fa vie, —= Vous pouvez mettre le comble à tous 
mes vœux, —= cela dépend beaucoup de vous, == écou- 
tez-moi; — je ferois au défefpoir que mon maître imagine 


que toutes mes démarches n’ont pour but que l'ambition &c 
le défir de me venger de mes ennemis ; la prière que je lui 
ä1 faite de me recevoir, a pu lui faire na‘tre de pareils foup- 
çons ; — pour les faire cefler, & lui perfuader que je n'ai 
d'autre défir que de lui plaire; —= dites-lui que je confen- 
tirois bien volontiers de pafler pour toujours dans lefpric 
du public pour un homme diforacié , & qui l’a bien mérité, 
s’il vouloit m’accorder les faveurs qu'il vous fait. — Cet 
aveu eft aufli fincere que le défir que j’ai de voir mes vœux 
accomplis. La comtefle a beaucoup ri de cette idée, & s’cft 
bien promis de vous en amufer. = La maniere dont elle 
vous a rapporté nôtre converfation , eft fans doute ce qui 
a donné lieu aux reproches que vous me faites : == mon 
crime eft bien pardonnable ; — aufli je compte beaucoup 
fut votre indulgence; vous êtes fi bonne, fi emprefiée à 
fecourir les malheureux, que votre efclave ne peut fe per- 
fuader que vous le priverez encore long-temps d’embriffer 
vOS genoux, 
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LETTRE DU CARDINAL A LA REINE, 
12 juin 1784. 


Le fauvage eft enchanté, — il vient de me raconter 
avec enthoufiafme le figne d’intelligence & de bonté qu’il 
a reçu du maître. —= Pour le contrarier, j'ai cherché à lui 
faire entendre que c'étoit à la comtefle & non à lui à qui 
cela s’éreit adreffé : —= il écoit furieux. Vous voyez com= 
bien on eft jaloux de vous plaire, & mériter un de vos re- 
gards : — depuis ce moment le fauvage eft heureux, & 
je fuis perfuadé qu’il n’y a rien au monde qu’il n’entreprenne 
pour mériter votre eftime & votre proteétion. —= Il efpere 
que vous vous apprivoiferez avec fa figure, & que fes qua- 
lités vous le feront trouver plus fupportable. 

J'efpérois recevoir de vos mouvelles avant de partir; 
— mais la comtefle vient de me dire que la toilette &z 
l'étiquette’ du jour ne vous avoient laiffé aucun moment de 
libre, Je fuis trés-content du miniftre ; je ne défefpere pas 
de le voir un jour mon médiateur. 


RE 


No, X'TTT, 
LETIRE DU CARDINAL A LA REINE, 


29 juillee 1784. 
MADAME; 
fox adorable maître, permettez que votre efclave vous 
exprime la joie qu’il reffent des faveurs que vous lui avez 
accordées. == Cette rofce charmante cft fur mon cœur 


Q 
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== je la conferverai toute ma vie; — elle me rappellera 
fans ceffe le premier inftant de mon bonheur. —= En quit- 
tant la comtefle, j'étois fi tranfporté, que, fans m’en ap- 
percevoir, je me fuis trouvé à l’endroit charmant que vous 
aviez choifi. — Aprés avoir träverfé la charmille, je défef- 
pérois de reconnoître la place où votre efclave chéri s’eft 
précipité à vos pieds. — Deftiné fans doute à n’éprouver 
dans cette belle nuit que des fenfations heureufes, —= j'ai 
retrouvé ce joli gazon, que ces jolis petits pieds avoient 
un peu foulé. Je me fuis précipité comme fi vous y aviez 
encore été, & j'ai baifé avec autant d’ardeur l’herbe fur la- 
quelle vous ériez aflife, que cette belle main qui m’a été 
livrée avec certe grace & cette bonté qui n’appartient qu’à 
mon cher maître == J'ai eu beaucop de peine à quitter ce 
lieu enchanté. — J'y aurois (rement paflé la nuit, fi je 
n’avois craint de caufer quelqu’inquiétude à mes alentours, 


qui favoient que j’érois forti. — Rentré chez moi, je n'ai 
pas tardé à fhe mettre au lit; == j’ai eu beaucoup de peine 
à m'endormir; — l'imagination frappée de votre adorable 


perfonne m’a caufé, pendant le fommeil, les fenfations les 
plus délicicufes. — Heureufe nuit! vous avez été le plus beau 


jour de ma vie. — Adorable matre, —= votre efclave ne 
peut d’expreffions pour peindre fa félidité; — vous avez vu 
hier fon embarras, fa timidité, fon filence , —= effets ratu- 


rels de l’amour le plus pur, vous feule dans univers pou- 
viez produire ce Gu’il n’a jamais éprouvé. Je crois quelque- 
fois avoir fait un rêve agréable ; mais rapportant coutes les 
circonftances de mon bonheur, me rappellanc ce fon de 
voix enchanteur prononcer mon pardon; = je me porte à 
des excès de joie , accompagnés d’exclamations qui, fi elles 
pouvoient être entendues , feroient croire au dérar gement 
de mon cerveau — Voila mon état, je le trouve bien heu- 
reux, & je défire le conferver toute ma vie. 


Je ne partirai pas que je n’aie reçu de vos nouvelles. 
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NOR: 
LETTRE DU CARDINAL À LA REINE, 
9 août 1784. 


Je crois avoir trouvé l’occafôn & le prérexte que le 
maître défire. — Je lui ai fait part derniérement des craintes 
de fon efclave, & des dangers auxquelsil s’expofe , fur- 
tout d’après les foupçons que fon affiduitè à fait naître, 
—= Une découverte le perdroit à jamais par les tournures 
qu'on donneroit à la chofe ; &, maleré l’autorité du maitre, 
il fe trouveroic forcé de facrifier fon efclave pour ne pas 
être compromis dans des propos qui ne finiront jamais. 
—— Nous fommes quelquefois forcés de donner notre con- 
fiance à des alentours qui profitenc fouvent des circonftances 
pour nous engager à faire des inconféquences que nous n’ap= 
percevons pas d’abord. — Leur but eft d’avoir des armes 
qu’ils favent tourner contre nous pour conferver leur em- 
pire. & nous mettre dans l’impoffibilité d’agir felon nos 
défirs. — Voilà la pofition du maître : == contrarié dans 
fes vues , dans {es projets, dans fa conduire même, il voit, 
mais trop tard, le danger qu’il y a de fe livrer fans réferve, 
= fur-tout aux méchans qui favent tirer parti de tout. = Ne 
fachant pas encore la raïifon des ménagemens qu’il doit avoir, 
ni la nature de fes confidences, je ne peux lui donner au- 
cun confeil, ni chercher les moyens d'éviter tout ce qui 
pourroit lui être défacréable, = c’eft entendu ; —ÿ+ dois 
donc me borner à lui indiquer le moyen de faire venir où 
vertement fon efclave, fans que le miniffre, les P. les V. 
les B. &c. puiff nt faire aucune réflexion fur cette démar- 
che, == Ce premier pas fait, rien ne fera plus facile que de 
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continuer des vifites qui feront naturelles d’un côté, & fans 
conféquence de l’autre. 

Vous avez dans ce moment une jeune perfonne qui tra- 
vaille fous vos yeux; — je fais que fes ouvrages vous ont 
plu, & que vous défirez lui être utile. Elle a fait part de 
vos bontés à un eccléfiaftique, fon parent , à qui elle a 
beaucoup d’obligations. == Celui-ei eft venu me confulter, 
& me demander s’il pouvoit efpérer obtenir une place qui 
étoit vacante, & qui me feroit demandée par vous. = Inf- 
treit de toutes les particularités, je lui ai fair drefler un 
mémoire qui fera remis à la petite avec les inftruétions né- 
ceflaires. — Vous trouverez la requête dans le fond de 
votre corbeille, & vous jugerez par ce qu’elle contient, 
qu’il faut néceffairement faire venir l’efgave pour recevoir 
les ordres du maître. — Cette démarche naturelle & l’em- 
prefflement de foufcrire à fes volontés , lui fournira fans 
doute l’occafion de montrer fon indulgence, & oublier in- 
fenfiblement le pafté. 

La comteffe reftera jufqu’à jeudi, afin de pouvoir me 
rapporter votre décifion ou vos ordres. 

M. B.S. T. C. B. c’eft entendu. 


EE — NS 
D parer. Qu 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE, 


13 août 17844 
MADAME; 


IL ÿ a un proverbe qui dit qu’un bonheur ne va jamais 
fäns un autre. — Ma trifte aventure vous prouvera qu’il eft 
faux. — Ne foyez point effrayée ; —= apprêtez- vous au 
eontraire à bien rire, & à vous moquer de moi à la pre- 
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miere rencontre. — Après le bonheur le plus parfait, je 
regagnois furtivement le pafflage en queftion, lorfque, paf- 
fant près d’une charmille, un bruit aflez confidérable m’a 
fait croire que c’éroit quelqu'un qui vouloit me furprendre. 
— Effrayé au fuprême degré, je n'ai fait qu'un faut pour 
me mettre hors de prife. —= Ma précipitation m'ayant em 
pèché de prendre les précautions ordinaires, & ayant encore 
roins obfervé qué la pluie avoit rendu le terrein très-gliflant 
= je me fuis trouvé, fans trop favoir comment, au beau 
milieu du fofié. — Le fauvage, qui m'attendoit de l'autre 
coté, ne voyant dans ma chüte plaïfante qu'un excès de mal- 
adrefle de ma part, s'eft mis à rire aux éclats, fe tenant les 
côtés, & faifant des contorfions que je n'avois jamais vues 
chez lui ; quelques mots figniticatifs ont calmé pour un inf- 
tant fon rire immodéré, & il m'a aidé à fortir promptement 
du bourbier où j'étois enfoncé. = Vous connoïfféz le férieux 
du fauvage : auriez-vous jamais cru qu'après lui avoir dit le 
fujet de ma peur, il fe feroit mis à rire tout de nouveau ? 
Non , fans doute. HE bien! le voilà parti, fe tordant, fe 
roulant fur l'herbe, & ne pouvant proférer une feule parole. 
== Ne voyant aucun mouvement de l'autre côté, j'ai attendu 
avec affez de patience la fin de cetre gaieté extraordinaire. 
== Devenu un peu plus calme, je lui ai dit afiez férieufe- 
ment quil ne m'arriveroit jamais de le conduire avec moi, 
puilque, dans un moment aufi délicat, il fe conduifoit avec 
autant de folie que d’indifcrétion. — Ne me condamnez pas 
fans m'entendre, na-t-il répondu ; écoutez-moi : — un lapin 
ou quelques perdrix vous ont fait peur ; — vous ayez cru 
fans faire la moindre 


voir à vos troufes toute la clique, &, 


réflexion, vous êtes venu faire le plongeon pour vous fouf- 


traire à leurs vucs. = Mettez-vous à ma place; — N'ayant 
: . nl . “ - 
rien apperçu ni entendu qui ait pu donner lieu à cette re 
traite précipitée, mon premier mouvement a été dé rire, 
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== Vous me racontez votre frayeur, = je devine le motif 
qui y a donné lieu ; — je vous examine, je vous vois rem- 
pli de boue, & votre culotte déchirée d'un bour à l'autre. 
Qui diable y tiendroit? — Je regarde; — je vois la vérité 
de fon récit : — nos yeux fe rencontrent, & nous faifons 
chorus. Tout alloit bien jufques-là, à cela près d'une cu- 
lotte déchirée, & d'une mafcarade aflez dégoütante ; — mais 
Ja découverte de mon pouce démis a remis un peu de fé- 
tieux dans notre marche, -— Rentré chez moi, le fauvage 
a fait l'office de chirurgien; grace à fon beaume, je foufire 
beaucoup moins aujourd'hui. = La comteffe que j'ai vue ce 
matin, me voyant avec une main empaquetce, ma natu- 
. tellement demandé ce qui m'étoit arrivé. — Quoique cer- 
tain des plaïfanteries qu'elle ne manqueroit pas dé me faire, 
je lui ai raconté ma trifie aventure ; elle en a tant ri, qu'elle 
a été forcée de me quitter pour pañler dans un autre appat- 
tement. —= Les marques qu'elle avoit laifées dans le fallen 
(de fon rire immodéré ) im'ayant fait craindre une nouvelle 
ondée, je me fuis retiré fans la revoir. == Cette charmante 
rieufe ne manquera pas de vous raconter ce qu'elle appelle 
ma mal-adrefle ; — mais j'efpere pour cette fois que fa 


gaieté n'aura pas le même réfultat. 


NS generee AA Mr 


J'at recu hier foir le paquet avec l'infirnélion & les re- 
flsxions que tu me fais fur Calonne ; je fais qu'il n'efl pas 
homme à laïffer échapper l'occafion de fe faire valoir aux 


dépens de qui il appartient; mais je fais auf que quand je 


a 
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lui aurai recommandé une chofe quelconque, il y aura égard 
& ne cherchera pas à me contrarier. L'objet dont tu me 
parles relativement à la comtelle, n'a aucun rapport avec 
celui-ci; je te fais gré de ta demande vis 


à-vis de lui, mais 
le fait eft qu’à cette époque je ne connoifiois la comteife 
que de vue, & pour en avoir entendu parler par Madame 
qui s'intéreloit à elle, l'éloge qu'elle m'enfit, & la circonf: 
tance du deux de février a fait tout le rcfte. Un miniftre 
eft fouvent forcé de faire un menfonge & une injuflice 
fur-tout lorfqu'il eft certain de l'impunité : il ignoroit dans 
ce moment l'intérêt que je prenois à elle, & je ne fuis pas 
étonnée qu’il fe foir fervi de mon nom ou de celui du mi- 
nifère , afin d'éviter toutes autres follicitations de ta part. Au 
furplus , comme c’eft une affaire majeure, & qui exige de 
mûres délibérations , nous prendrons toutes Îles mefures né- 
ceflaires afin de ne rencontrer aucun obfiacle, & en même 
temps faire revivre la fentence du doétcur. — Tout eft au 
mieux : adieu. 


= NUS - EE; 


N°. XVII. 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


16 aofc 1784. 

UNE remarque qui m'a été faite hier avec un air.de 
curiofité & de foupçon, m'empéchera d'alier aujourd’hui à 
T--; mais ne me privera pas pour cela de voir mon aimable 
efclave. Le miniffre part à onze heures pour aller chafer à 
R-- ; il reviendra fort tard, où pour mieux dire dans la 
matinée ; J'efpere pendant fon abfence me dédommager de 
l'ennui & des conirariétés que jai éprouvées depuis deux 
jours, Des imprudences m'on 


ont conduite à ne pouvoir éloigner 
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fans dangers des ohjets qui me d‘plaifent, & qui m'obfedent; 
ils m'ont fi bien étudiée , & je {ais fi peu feindre & d'iimu- 
ler, qu’ils n'attribuent mon changement qu'à une dilcrétion 
qui leur paroit condamnable. H eft donc bien effentiel d’être 
fur fes gardes, afin d'éviter toute furprife. 

| La queftion hardie qu'on m'a faire, me perfuade qu'on 
a abuté de ma confiance & de ma facilité, & qu'on a pro- 
fité des circonfiances pour mettre des entraves à mes volon- 
lontés ; j'ai un moyen de m'en inflruire, mais je veux aupa- 
ravant te confulter. Comme tu joueras le principal role dans 
le projet que j'ai formé, il faut néceflairement que nous 
foyons aufli - bien d'accord fur cet chjer que nous l'étions 
vendredi dernier fur le S. —= Cette comparaifon te fera 
rire fans doute ; mais conume elle eft jufle, & que je dffire 
t'en donner des preuves ce foir avant de te parier de chofcs 
férieufes, obferve exaétement ce qui fuir : prends le coflume 
d’un commiilionnaire, un paquet à la main, & p'omere-to 
à onze heures fous les pilliers de la chapelle : j'enverrai 4 
comteffe qui te fervira de guide, & te conduira par un petit 
efcalier dérobé , dans un appartement où tu trouveras l'objet 


| de ves défirs. 
' 


= 


l: LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
18 aoft 1784. 


D£Epuis la démarci 
auprès du préfident d'Al: 


que j'ai fait faire à 1 comteffe 
re, pour votre affaire des Quinze 


vingts : je foupconne ( d’après fon éronnement } q'1 il aura 


cherché à approfondir le motif qui m'a fait agir, & que 


payant pu rien découvrir, il #4 qura parlé à certaines 
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fonnes qui font fenfes n'ignorer de rien, & qui peut-£tre 
dans certe occafon auront diffimulé leur étonnement, afin 
de faire voir qu’ils ont toute ma confiance. La gêne dans 
laquelle je me trouve par le redoublement de leurs aflidui- 
tés, les propos continuels dont je fuis afaillie , les regards 
inquiets & curieux lorfque je réponds à une queflion, tout 
enfin me perfuade qu'ils foupconnent notre intelligence, & 
qu'ils employoient tous les moyens d'en avoir la certitude. 

Ce matin le minifire m'a parlé de toi avec un ai de 
bonté qui me fait croire qu’il a reçu quelques avis; comme 
ce n’eft pas la premiere fois que ccla eft arrivé, & que je 
n'ai jamais manqué d'en infiruire & de confuiter les per- 
fonnes qui je crois en éioienc les auteurs, le tout afin de 


m'enchainer davantage, je ne manquerai pas de leur faire 


part de mon étonnement avec des circonflances qui me fe- 
ront juger fi mes fouÿcons font bien ou mal fondés. 

Tu as bien raïon de me dire que je fuis dans un bois, 
entourée de tout ce qu'il y a de plus dangereux & de plus 
vcenimeux fur la furface du globe ; mais enfin il faut hurler 
avec les loups jufqu’à ce qu'on les air emimufelés. Pour le 
minifire, je conaois fes groffes fincfles & fon foible pour 
moi, eux connoifient fa brutalité & la valeur de fon pre- 
micr coup de boutoir ; c’efl ce qui me rallüure : ils favent 
que dans des circonflances plus délicates que celle-ci, jai 
enchainé le lion, & lui ai fair voir & croire tout ce que 
j'ai voulu, 

Tu fais ce qui m'empéche de me débarrafler de mes fang- 
fues , aide-moi à découvrir & à leur ôter les moyens de me 


nuire, tes défirs feront bientôt fausfaits. 


Je r'arends ce foir à la même heure & au même endroit: 
j'efpere, avant cer heureux moment, favoir tout du ménifire. 
IAB Te BAT TO STAR 
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IN PeXUINXS 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


18 août 1784. 


JE r'écris à la hâte pour te prévenir qu'il m’eft impoñfible 
de re recevoir ce foir ; je fuis plus inftruite que je ne vou- 
drois : & quoique furicufe de la fcene que je viens d'avoir 
avec la P--, je veux cacher mon reflentiment, & porter la 
diffimulation au dernier période ; je fais que la colere n'eft 
bonne à rien, c'eft pourquoi je prends le parti qui convient, 
quoique contraire à mon inclination. Je ne quitterai pas le 
æinifire que je ne l'aie mis au point que je défire ; cet objet 
rempli, je faurai trouver un abri : & fi la bombe éclate, je 
trouvcrai le moyen de faire rejaillir les éclats fur ceux qui 
y auront mis le feu. — Ne pars que demain à une heure, 
& ne manque pas de te promener ce foir dans l'allée de T--, 
Conmme je ne doute pas (d'après ce qui nv'a été dir) qu'on 
fait épier toutes tes démarches, il efl effentiel de les em- 
barraffer, & de les mettre dans l'impoñfibilité de réalifer leurs 
foupcons. 

La comteffe reflera ici demain, afin de pouvoir te faire 
favoir ce qui fe fera paflé : compte fur mon attachement, & 


fois perfuadé que je faurai trairer conime je le dois des in- 


compte fur la comtefle comme fur moi-même. 
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A 5, 5 —= 


MADAMrF, 


JE ferois injufte, see la corfiance que vous niac- 


cordez fur | réfens, fi je ne fuiv@s pas le 


e 
plan de conduite 


me tre ——- foyez aflurée que 
Je facrificrai tout pour le bonheur & la tranquillité de mon 


cher maitre 


É SE vor neond: 
qu piniie river pendant 


nécefaire } 1 fe rappeller 
PI 


de ra bonne foi, de mon zele à le fervir, & de mon 


aniour le plus tendre. --Je ne fuis pas fuperilitie 


pendant te dirai-je que j'ai des p 


entimens que je crains de 


voir réalifer? Plus je réfléchis aux confidences que tu m'as 

faites, plus je vois ée poflbilité à un raccomodement ; les 
» F ; 

abfens ont toujours tort : — une fois arrivé à S— , on 


, 


trouvera mille moyens de me defiervir —-; je ne ferai pas 
} 2 


là pour me défendre ---; a calomnie, foue nuc par des 


, 


lettres anonyines qui BU de tous côtés 


dont fe ferviront mes ennemis. — Et pu 


appui le beau F--. Ce n ra-t-0on , un homme 


ambitieux ; il eft jeune, aimal il nafpire qu'au bonheur 


de vous plaire. -- Mais le C--, c'eft un Ré dont les 
faires {ont très-dérangées, & qui n'eft fufccprible d'aucun 
attachement, qu’autant que fon intérêt & fon ambition font 
fa 


pra if es & des propos q! 


faits. — Voilà, je fais sûr, une partic de leurs er 


ls vous tiendront : fi ceïa ne fufiit 


pas pour vous déterminer, ils auront recours aux derricrs 
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expédiens. -- Je vous avoue que c'eft à où je les crains 
le plus! Ce feroit unesfcélératefle fans exemple ; mais, 
d'aprés leur peu de délicatefle & le foin extrême qu'ils ont 
eu à fouflraire & conferver ces écrits, il eft évident qu'ils 
ne Pont fait que dans l'intentien d'en faire un mauvais- 
ufase. Cependant, d'après toutes les réflexions que j'ai faites, 
je crois qu'avec de la réfolwion, appuyée par l'autorité , on 
pourroit les forcer à une reflitution. --- Si ce moyen eff 
dangereux, il en eft un autre qui me paroit infaillible, & 
qui cadre parfaitement bien avec leur caraétere intéreffé : 
— je t'en ferai part dans ma premiere lettre. -— Depuis 
cette découverte, mon efprit travaille fans ceffe pour rrou- 
ver le plus prompt & le meilleur expédient ; & je ravoue 
qe je reviens toujours à mon premier avis. 

Je partiraile jour de la fête, & ne paroïtraäi à V— qu'au- 
ant que je recevrai un ordre particulier. — Je vais, cn 
attendant , m'octuper du grand ‘objet.-— Le paquet par- 
tira demain dans la nuit : ---les précautions que je prendrai 
éviteront toute confidence qui pourroit devenir dangercufe ; 
& fi par malheur il arrivoit qnclque furprife, le porteur ne 


pourra donner aucun indice ni aucun renfei 


No. XXI, 
ETTRE DU CARDINAL A LA REINE, 
24 Æoûx 1784. 


Ls courier eft parti hier à nunuit & demi; la comteffe 
te aira comment je m'y fuis pris pour faire remettre le 


aquet - j'ai donné toutes les infiruélious néceflaires pour 


irivé & le départ de mes deux couriers — par CE INOYCN 


tes nouvelles au moins une fois par femaine , & 
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sil arrivoit quelque chofe d'extraordinaire, -— j'aurois tou: 


jours une perfonne de confiance prète à partir, -— tous mes 
équipages font prêts, -- demain eft le jour fatal où je me 


fépare de tout ce que j'ai de plus cher. Cette réflexion me 
fair friflonner, & me donne une triftefle que je ne peux fi r- 
monter ; cependant je fais que mon abfence eft nécefhaire 
ici & ma préfence indifpenfable là-bas : je crois que je fuis 
jaloux , c'eft une terrible maladie --- le perfonnage en quef- 
tion me trouble la cervelle , & me fait redouter mon départ : 
— aie un peu de pitié de moi, cherche à me raflurer, & 
perfuade-roi que je ne furvivrois pas à une infidélité. Adieu, 
-— aie foin de ta fanté, fois heureufe & penfe quelque'ois 
à ton efciave, 


HE 


Ne. XX IA 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL, 


8 Seprembre 1784. 

Iz eft bien étonnant que le courier ne foit pas encore de 
retour, cela me donne des inquiétudes d'autant plus que 
j'ai demandé l’expédition la plus prompte, fi à la réception 
de cette lettre il n'étoit pas encore arrivé, dépèche fur-le. 
champ un courier avec le billet que tu trouveras ci-joint ; 
dis-lui verbaiement à qui il faut qu'il le remette. 

Ton départ a fermé la bouche à tout le monde; foit dif- 
crétion ou politique, on n’a pas prononcé ton nom, on 
redouble d'attention, & l'on cherche à me faire oublier a 
fcene, ainfi que le motif qui y a donné lieu : Le confeil que 
tu me donnes eft impraticable ; on ne m'a jamais dit que lon 
pofédoit, je l’ai feulement foupconné par la conduite, les 
reproches, & les propos que j'ai entendus ; je fuis bien per- 
fuadée que telle chofe qui arrive , ils ne s'expoferont jamais 


(154) 
à faire parvenir dans les mains du miniffre aueun écrit : mais 
j'auroïis toujours des inquiétudes de favoir en leur poñeffion 
des objets qui pourroient troubler ma tranquillité, je fuis 
très-décidée à prendre un parti; mais j'ai tant fait de facri- 
ces pour tous ces gens-là, & le miriftre m'a fi fouvent 
accufée d'inconflance & de légéreté, qu’il me faut abfolu- 
ment un prétexte valable auprès de lui ; ce n’eft pas qu'il les 
aime ni les eflime ; au contraire, mais il prétend que c'eft 
paï rapport à moi, & qu'il en coûte toujours infiniment 
d'avoir de nouveaux favoris , voilà une économie bien placée. 
-- Adieu, — je pars demain pour T-n où je reflerai quel 
ques jours , afin d'être plus libre de voir la comteffe ; -- tu 
ne m’avois pas dit que le fauvage refleroit à Paris ; c’étoit 
bien inutile. 


NE CRUE TL, 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL, 


8 Seprembre 1784 
Vous avez dû recevoir un paquet que je vous ai en- 


voyé : je fuis furprife de n'en avoir pas encore recu la 
réponfe ; vous devez juger de mon inquiétude, par ce 
qu'il renferme; j'efpere qu’à l'avenir vous mettrez plus 
d’exaétitude. 


——— 1) 
Ne X AL. 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


13 Septembre 1784. 

MADAME, 
LE maire verra, par le paquet que je lui envoie, que 
fon objet eft rempli, & que fon billet eft devenu inutile, 


A 
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— Le courier qui a précédé celui-ci, étoit chargé d’ane 
lettre affez longue , relative à fes alentours. — D'après les 
plus profondes réflexions de l'efclave , il croit que le maitre 
peut fans danger fuivre Le confeil qu'il lui donne ; car, 
après tout, il eft le maître. J'ai fait remettre à la com- 
tefle une petite phiole pour vous. = Elle renferme une 
liqueur avec laquelle on peut écrire fans que cela paroïlfe, 
& qui étant montrée au feu ou à la lumiere , devient noire 
& difparoit enfuite, --- Dans le cas de quelques particula- 
rités, laifez vos lignes un peu écartées , afin de pouvoir 
écrire entre avec cette liqueur : j'ai vu avant-hier la per- 
fonne en queflion ; fa réponte m’a l'air d’une défaite hon- 
néte ; il doit revenir dans la femaine pour me dire fes 
dernieres volontés : -— s'il refufe, j'ai une autre perfonne 
en vue. -— La comtefle vous communiquera ce qui m’eft 
interdit fur cette feuille. 


TAC ETS MAX: 
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NN XX: 
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LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


22 Oitobre 1784. 
MADAME, 

S1 l'efclave eft affez heureux de contribuer à la réuflite 
du grand objet que le maitre a entrepris, il croit qu'un 
rapprochement fera trés-effentiel avant l'exécution, --- Je 
voile le plus épais devant cacher à jamais l’auteur du pro- 
jet ; il faut mettre de l'impoflbilité pour remonter à la 
fource , afin de jouir doublement des avantages & des 
reflources contre les événemens. —— J'ai parfaitement fenti 
la derniere réflexion, --- il n'y a rien de ftable dans le 
monde , -- d'après cette vérité, la politique du maître eft 
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bien vue; -— cat, dans le cas d'une révolution, il eft fur 
de trouver un appui qui faura faire valoir fes droits, & 
empêcher le triomphe de fes ennemis. --- Partagé entre la 
crainte & l'efpérance, ma pofition eft des plus cruelles, & 
mon exiftence malheureufe; --- cependant, quand je fais 
réflexion fur le paflé, & que je mets en confidérarion le 
degré de confiance du maitre , =- je vois l'injuflice de mes 
craintes, — l'efpérance de me voir bientôt dans fes bras 
fait renaître ma joie , & me rend ma fécurité. 


N°, XXVI. 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
22 Olobre 1784. 

Le défir que j'ai d’être utile à la Comtefle, & de lever 
tous les obfécles qui s’oppofent encore à une réception 
publique, me fait mettre en ufage tous les moyens poffibks 
pour remplir ces deux objets ; — le maitre jugera par Ja 
démarche que j'ai fait faire à un de mes protégés, — fi la 
réuflire des follicitations pourra fervir Ce prétexte aux défirs 
mutuels, & apylanir toutes difficultés. — L’Abbé de Sefarges 
doit céder fa place de maitre de l’oratoire à l’Abbé de 
Phaff, originaire Allemand, & qui a fes parens à Bruxelles 
près de l’Archiducheffe. — Comme il exifte une difficulté 
que vous feule pouvez lever; — je lui ai confeillé d’aller à 
Bruxelles, d'employer tous les moyens auprès de l’Archi- 
ducheffe, afin de l’engager à lui donner une lettre de 
recommendation pour vous. — Comme cette affaire re peut 
fe traiter fans moi, puifque je fouriis les fonds, ce fera 
un double motif pour me faire appeller : — j’avois imaginé 
un moyen pour accélérer 8 éviter up refus ; — mais comme 
cela auroit pu vous compromettre & faire naïître des foup- 
çons, je n'æ pas été plus avant, - c’eft entendu. . Vous 
convicndrez 
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conviendrez que les événemens fe fuccèdent fi rapidement 
de part & d’autre, qu’il y auroit du danger à trop s’avancerÿi 
— cette réponfe politique pour un efprir ambitieux m'étonne 
d’autant plus, que les époques dont on parle font encore 
bien éloignées ; — je prévois beaucoup de difficultés pour 
amener cela à bien, — c’eft entendu, — je ferai toujours 


prêt à exécuter fcrupuleufement les ordres du maître ; — le 
plus agréable fans doute feroit d'être rappellé près de fa 


divine perfonne. 


NS CXXANIT TS 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
12 Décembre 1784. 


S1 j’avois fuivi la maxime qui dir : En tout ce que tu 
fais häte-voi lentement, l'accident qui eft arrivé à ta der- 
niere lettre n’auroit pas eu lieu, L’empreffement, l’avidité 
de lire m'ayant fait approcher la lettre trop près de la 
lumiere , le leu y à pris, 8e malgré ma célérité à l’éteindre, 
je n'ai pu en fauver qu’une partie, à bon entendeur falut * 
— le premier paquet étoic parti, lorfque le courrier eff 
arrivé ; comme le te ps preffoit , je n’ai pu répondre au 
fujet de l'Abbé Si 


un voyage inutile, 


j'avois été prévenue, je lui aurois évité 
Nous fommes convenus de ne jamais 
accorder à qui que ce foit aucunes demandes de ce genre; 
certainement l'Abbé ne fera pas exception à la règle ; 
d’äilleurs, quand bien même ce projet auroït pu avoir lieu, 
il cft cenfé que l’objet n’auroit pas juftifié la démarche. 
La pofirion où je me trouve amenera infailliblement uns 
occafion plus favorable. L'expédition la plus prompte 2brégera 
exil de lefclaye : je crois que c’eft entendu. 

R 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL, 
26 janvier 1784. 


S1je n’avois pas voulu mettre du myftère dans l’amplette 
du bijou, je ne vous aurois certainement pas employé POUE 
me le procurer. Je n’ai pas coutume de traiter a infi uvec mes 
Jouailliers ; & cette manière de procéder eft d’autant plus 
contraire à ce que je me dois, que LS mots fuflifoient pour 
me mettre en poffeflion de ; l'obiet ; je fuis furprife que vous 
FE ofé me propofer un pareil arrangement; mai 

doit plus queftion, c'eft une bagatelle qui 
quelques réflexio ns dont je vous ferai part avant peu ; la 
Comtefle vous remettra votre papier, Je fuis fâchée que 
Vous vous foyez donné tent de peine inutilement. 


QE — 
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DR AAL RS 
LETTRE DE LA REINE AU CARDIN 


29 janvier 1784. 


ComMMEnRT ! de la vanité avec moi; hé, mon à 
doit-on fe géner chercher dés tournures, & manquer de 
mmes. Sais-tu que ta dif- 
valu fi rettre te tu as reçue, 
is attribué 


& que fans la C om 
ce prétendu arrangement à un t0 ut autre motif ; st 
ment tout eft écl : remettra l'écrit & 
v'expliquera le m jure que j'ai prife, comme 
te fuis cenfée ienorer la co { 


heureute- 


idence que tu lui a fa 
infi que Ja marque de confiance que tu iui donneras, en 
lai fatfant voir nos arrengemens particuliers ; c’eit une raifon 
plus que fufffante pour le raliurer & lever toutes dificukés ; 
— tu garderas cet écrit, & re le remettras qu’à m 


4] 


j 
g 
cfpere, malgré mon incommodié , se voir avant Îa 
fête, j'attends la Comteffe demain ; je jui dirai fi je pourrai 
secevoir de mon gfclave l’objet qui à failli nous SAUT 
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1 pa - D. ADP 
LETTRE DE LA REINE AU CARDIN 


6 juiller 1785. 


LR ———— 


Vos craintes font mal fondées; le refroidifflement & 
ciïent que vous croyez qu'on à pour VOUS, 1 
nullement l'effet de lPinconftance ; interrogez VOUS= 
trême. J'ai grand défir de vous pese les dérmar che s que 
je vous fais faire à da vous le £ 1 
revenu de beaucoup plutôt qu 
il écoit encore avec =) , ainfi que madame E, lorfque je 
vous äl envo ye la per {onne de 
aujourd'hui; trouvez-vous à bez 
& croyez q e perf nne ne défire plus que moi l'e xplication 
que vous PAS dez. 


Péloier 


L € Mini 


A PEN 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
19 juillet 1785, 


Je crois vous avoir dit que j'ai difpofé de la fomme que 
je deftinois pour l’objet en queflion, & que vraifemblable- 
ment je ne remplirois les engagemens qu’à mon retour de 
Fontainebleau. La Comtefle vous remettra trente mille livres 
pour les intérêts. La priv ation du principal doit être pris 
en PCA x ce dédommagement les tranquillife 

Vous vous plaignez, & je ne dis mot : c’eft une cire 
tance bien extraordinaire ; le temps vous ap pprendra p 
étre le motif de mon filence. Je n'aime pas jæ gens foup- 
conneux , fur-rout lorfqu’ils ont auffi peu “de raifo: l'être. 


dit un principe dont je ne me SÉARURE jamais, Votre 
derniere converfation eft bi ien CODtrA ce que vous m'avez 
dit antérieurement. Réfléchiflez-y , & ni votre mémoire vous 


fert Dre vous jugerez; en comparant les ART ce 


que je dois penfer de vos preflantes follicitations 
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RE 


N° XX XII. 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


12 février 1785. 


D'arrÈS tout ce que j'ai entendu dire de l'homme 
extraordinaire dont tu me parles, je ne peux le regarder 
que comme un charlatan ; c’eft peut être une prévention de 
ma part, & je fais, par expérience, qu’on ne doit jamais 
juger perfonne | fur le rapport des autres; mais j’ai beaucoup 
de raïtons CE ne pas céder à tes inftances. Je ne fuis pas 
fuperftitieufe, & l’on m’en fait difficilement accroire; mais 
comme ces fortes de gens ont quelquefois des chofes qui 
vous étonnent, & vous difpofent per-là à voir & CO 
tout ce qu'ils vous difent, je ne fuis point dans une pofi- 
tion à de pareilles épreuves ; d’ailleurs il feroit très-diffcile , 
& même impoñlible, de le recevoir auffi myftérieufement 
que je le voudrois, 8 tu fais les précautions que j'ai à 
prendre dans ce moment. La Comteffe m’a beaucoup fait 
vire en me racontant la derniere fcene ; cela tient du prodige, 
& me donne le plus grand défir de voir le grand Cophte. 
Cependant, fi j'en crois la Comrefle, il faut être bien 
innocent pour voir les myftères de ce grant homme ; MaIS + 
à juger d’après les circonftances de tous fes apprêts , je crois 
qu’il te regarde, ainfi que la Comteffe, comme deux inno- 
cens, & vous traite comme deux dupes. Ne te fâches pa 

e ma franchife, je te promets d’en juger par moi- même. 

Le Mie” me q quitte le moins qu’il peut ; je n’en devin 1e 
pas encore la (on, mais cela ne tardcra pas . Je n’ai pas 
heureufement à faire à un Egyptien comme ton Caglioftre ) 
qui devine le peffé, prédit l'avenir; il n’a pas le talifman 
qui fait parler les bi Joux ; auf j je fuis tranquille , & ne crains 
pas l'indifcrétion du mie 

Pardonne mes folies : 1° errive fi rarement de me divertir 
de puis quelque temps, que tu feras fans doute charmé de 
m re roir fourni l’occafion de m’égayer un inftanr. 
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